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ÉPITRE DÉDICATOJRE . . 

éAux vingt Héroïnes de France qui ont 
facrifié leur or & leurs dianuuis à. la 
Patrie. ' ^ 

T ■ 

J plus fainte vertu , Tamour de la Fatrîe J . 1 

De nos 'cœurs corrompus femblait être bâaie, : i. ! « . ' 

Le Français avili » Hua force.» £uu vigueur ^ . 

D'un defpotifme affreux fupportait la rigueur. 

Xiâche 6c froid fpeâateur de leurs projets Hniftres ^ 

Lni-même ofiratt ùl tète au glaive des Miniftm. ^ . C 

Dans rengoitrdiflèmeat d*ttn ftupide fommeil • ^ 

Il ne foupçonnkit pas Tinfiant de Ton revelL. ' 

Ce peuple gâiéreuz, TaniQur de la nature,. 

Allait de vils Brigands devenir la pâturer 

Se dégradant fans ceiTe aux yeux de rUuiveri,':- • 

n s'était qtt*ua Efclave accablé de fes fers» 

Les cris réitérés, de la philofopfaie- 

Ne pouvaient lui donner une nouvelle vie. 

Il s'éveille ; . &L foudaîn les tirans ne font plus. 

A la. oorruptîoa fuccèdent les vertus. 

Les fiers Républicains de la Grèce & de Rome , ' 

Avaient-ils, comme nous>connu les droits de Thomme ï 

Dans la tnaiTe des tenus , quelques faget épars , . 

Lentement difperfés t*offient à nos regards. 
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lAJnivcrs ^tonnd voit dans un mcme temple , 
Les grands Légiilateurs que la France contemple i 
Et toiv^ CiW qU^x^t^pduy àês fkècl^»^^l»iré» , 
Par cé Sënat augùfte ont été furjpâfTés. 
Nos vqiiîns cclairé& apprendront à counaître, 
Qu^ faut des Lois ^ ut Chef, qult ne &iit point .de 

:A lilaîlfew'- ^> * 
Mais , quel Dieu protefbeur conduit vers nous les pas 
De ces jeunes beautés , (impies dans leurs appas ? 
Amour/ pour cette fois ^ fais cefler ton empire ^ 
Et laiiTûs triompher 1& Dieu qui les infpire. 
Des laurifltSL ikmiiortaik' remplaceront tes fleurs; 
Nôtre Franc» a-detdh'oittfaiea phiscbérs àlemmm 
De frêles ornemens leur vanité nourrie, 
Diiparait ^ qujmd il faut fccourix I4 Patrie*. « 
Leuf 'or- , Jeun, binant finit offerts par kuir naiai. 
Que cet exemple ferve au refts deshumaiii&! 
Simple dans tes^ récits ji noble /incère hiâoire , 
TranTmett à no» neveux leitrs.vevtns 2^ leur glmre. 
Sur Pirnmnable aifam msn leurs noms fbtfisttfticës » 
Que , leurs noms par le tems ne foient point côkcés.. 
Plus que jamais , ce (exe .à la Tcim fidèle ». 

_ « 

Produira de héros une tface nouvelle ». 

Et fera fuccéder à la légèreté 

L'amolur de. la Patrie & de la liberté. 

Vous , qui de vos fréfor» faîtes ce noble ufage , 

Veuillez bien , en ce jour , agréer mon hommage* > 

De mes fiûbles eflais devenez le garant. 

Jofc Qiètttt à w pieds Alemdre k Giand*. 
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ACTE PRE MIE r/ - 

SCENE PREMIERE, ^ 

ANTIPATER, L I S A ND R E,. . -^.^ 

LISANORE. 

EjN crolraî-jc mes yeux ? Vous, Seigneur, (îe retour!" 
£h J quel fujet preif^nt vous rappelle à la Cour 2 . . , 

ANTIPATER. " ' 

Ma prâênce , en effèt, a 4e quoi te furpresdre ; 

Mais , contraint , j'obéis aux or<ires dfAlexandrt. - 

J'ai quitté les États dont j'étais Gouverneur , • 

Et jt Tiem à ^ piect» èt^im ma gmailmur. 
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6 ALEXANDRE LE GRAND, 

Un Maître ambitieux , laffé de mes fervices , 
immole Ma fortune à Tes moindres caprices. 

^ LISANDRE. 
Que dites-toiit I 

. î ANTIPATER. 

Ami ; ce que $ ùaii dëfefpoir i 
Le fier Atttipater ne peut appercevoir. 

Mais , je conferve cncor , nu milieu de l'orage , 
Des amis généreux , ma gloire , mon courage. 
Quand on a , comme moi , vieilli dans la t'aveur ^ 
Oa lait d*ua fon cruel mcprifer la rigueur. 

LIS AN DR F. 

Pu» -je , ivcc liberté , dire ce que je penfc , 
Sei^eurl 

ANTIPATBR. 

Oui* y tu le peux : parle fiais* défiance» 
Je fuie trop afTurç de ta fidélité , 
pour impofer des lois à ta Hncéritc. 

LISANDRE. 
Eh bien ! apprenez donc, pour vous parler fans leîate ^ 
Tout ce qu*ont répandu le murmure & la plainte. 

Vous , de la Macédoine établi (Touverneur , 
.Vous en étiez , dit-on , devenu lopprefTcur. 

« A N T I P A T E R. 

ImI Macédoine était fous le pouvoir d'un maitre , 
Et c*eft Rapprendre al&z cc'-qu'elle devait éfre. _ 
Le peuple , en fon caprice i ofe élever fk voix ; 
U cofldaouie aîfément «Mit ce que lom fes Rois. 

LISANDRE. 

On difaît qu^Alexan^r^^ ' .attentiF à leur plaire 
I>et Macédonieni voulait être le père. 

A NT I PATER. 
Ceft aflèx ; le tems preffe Se je n'ai pas htùita 
D'occuper mes momens d'un inutile foin. 
De tout ce que tu fais parle en témoin fidèle , 
Ftins moi bien cette Cour où le fort me rappèie. 

LISANDRE. .* 

Les Intrigues , la haine & les divifions ' 
Agitent tour à tour diverfes fadions. 
Rarement des jours purs fuccédeob^i Tarage , 
Tel eft des .Souverains le malheureux partage ! 
La Majeflé du Trône imprime le refpeâ , 
Mais le bonheur » loujoursy s'enfuit à (bu afpeâ. 



TRAGÉDIE. V 

Fîx^ clans Babylone , au faîte de la gloire , 

Alexandre y jouît des fruits de la victoire. 

Malgré tous l'es efforts , ce Tuperbe vainqueur 

Kii homme ^ &c montre une ame en proie à la dooleiir*., 

Maître du monde entier par le droit de la guerre , 

Il demande aux deltins une nouvelle terre ; 

Pour qu'il puiflfe » à ibn vé , la chargeant de fet ftit^ 

Une féconde fois , conquérir Tunivers. 

Au terme des grandeurs , au fein de la puifTanct y 

Il relFent tous les maux de raffreulc indigence. 

Il eft , polTédanr tout, dévore de déiirs ; - • • • 

Le chagrin le pourfuit mênw au £ûa des plaiilrf. 

Sa Cour tunmltuenfé , en cabaies féconde , 

Retient j femble aflTervir ce conquérant dn nu>nde» - 

La iière Statyra , du (kng de Darius , 

Qui , d*unc tendre cpoufe a toutes les veitui; .. -, • 

Eft par lui dédaignée , & la belle Roxaue , 

Rivale Ambitieule , adroite Courtifàne , 

A fubjugué fon cœur ; même on dit que ce Rot 

Doit bientôt de lliymen lui confacrer la fôK 

Les Macédoniens font thigaés du Trône i . " < - 

Tandis que les Perfans régnent dans Babjlonc» 

Alexandre n'eft plus l*ami de ces guerriers , " \ " 

Dont le fang ert encor empreint fur fe$ lauriers. . • i 

Des brigues chaque jour , des intrigues nouvelles 

Seront de nos débats les iburces éternelles. .. 

Ce Monarque entouré d'ennemis , -de datieuis , . 

Apprend à déplorer le néant des grondeurs. - ; 

Mais y tandis que , jouet des vanités humaines / . / '. 

Sur le Trône du monde , il languit dans les |keiliës» '> 

Ce mortel téméraire ofe afpirer aux Cieux; |^ ^> \ 

Il veut que l'univers Téleve au rang des Dieux. ' ' ^ ' 

Le Ciel e(l outragé j feul exempt d*£fclavage ^ 

Le Macédonien gémît dé Cet ioutrage. ' "f^i -irn , î 

Le Pcrfan qui , tonjouh » rampé fotis fes Rdfs l"*--' 

Refpeâe du vainqueur les facrU^i^ioîk.' 

Alexandre ofe tout : peut-être en ce jourméme-» " --^ 

S'attribuant des dieux la majefté fuprcmé.' ' ■ • ' • 

Ce mortel obtiendra le culte foie mnel , - • t" '* ^'^ 

£t l'encens fumera fur fon c^tpable autel. ;'*r^] 

A N T 1 P A T E R. 
Maïs y tu ne me dis rien fur le fort de Caflândre , 
Ce Hls , Punique objet de l'amour le plus tendre. 
Que fait-il à la Cour ? encor dans fon printems , 

la rtkux proncnût àn fsploUi édatani. 



1 



^' ALEXANDRE LE ÙRANB^ 

Le corps appef;mti fous le poirs des années , 
Je vois reuaitre en lui de nobles dciHnccs, 

LIS ANDUE. 
Puirqifil faut de Ton fort que vous foyez inflruit, 
. Je ne puis vous flatter dans Tcipoir qui vous luic^ 
Seigi;e4r, Çsflsuidre en proie à la ibmbre tnHéÛk , 
Dans des foucis cuiiant couTume ùl jeuneflè. 
J*en ignore la canft , & mes yeux , maigre molf 
Ont lu dans Ces regards la douleur 8c i'eflroû 
Il fe tait , il s'égaie , il s'agite & foupîre , 
Sans que de fes malheurs i! ait daigne m'inftruire. 
Mais le trait qui le blelTe eft un trait dellruâeur , 
Caflànin en cft perce jufques àu Bmi in coeur» 

AJHTiPATES* 

Ami , que m'M^ élt 4 Se ^ vîens-je d^prendre / 
Auiait-il donc pcrdif k ft nur d*Alcsandt« / 

LIS^ANORB. : 
Non. n jouir encor déMionorable emploi 
Qu'il a , depuis loAg-ten» y d*oflfir la coupe an Roi. 

AKtlPATER. 
Mon fils partage» biencât aonlnfonme* 
Machûte^àtoNS le»deHV«ite.peutfu*êm^napiiflf« . . 

LISANDRE. 

'Détrompez- vous, Se^neur, ce fils tou)«Mf Ckéll 

£ft d'Alexandre encor l'ami , le fâvort , 
Sa tendrefle eft potir lui d'autant plus aflurée , 
Que CaflTandfe robtient , fans l'avoir defirée. 
Trifle 8c vaine faveur ! quand ce fils malheureux 
.Voit pâlir le flambeau de fcs jours douloureux* 

ANTIPATER. 
Amî , permets encor qu'Antlpater efpére. 
Caflândre jpçqt céder . aiiz fermes de ton pére. 
Ma tendftfle pourra calmer ion iléicipotr. , 
On s'avance... £(t-ce lui / Je crois Papperiïevou;. 
Je ne me trompe point. Dans ia douleur extrême » 
Il faut que, iaos témoin j|. jè lui poilc wt&^sâmi^ -. 
Laiflè-aoui» 



* 

/ « 




uiyuizx;a by Googic 



TRAGÉDIE. 
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SCENE IL 

4 

ANTIPATER, CAS SANDRE. 
ANTIFATER. 



Oh 



i mon fils. 

C A S5 AN DRE. 

Oh ! mon pere , eft-ce vous 
Que Je ièrre'en mes bras ? que ces momens font doux i 

AN r I P AT K R. 
Mon fils , je vous revois ; le (lefliii qui m'accable 
Mêle à tant île bonheur la rigueur iinpl.itaMe, 
Vous ne remplillez plus cet eipoir glorieux 
Sur lequel fe ibndnienc mes projets gciicreux. 
Votre vie aux douleurs fans ceffe abandonnée , 
A languir dans Poubli femble être delliiK'c. 
Si i*ai pu me couvrir des plus làngUus Lauriers , . 
Si je fupporre encor nnt de travaux g«v;rriers , 
Si mcine , en ce montent , nu dcclin t!e mon âge , 
Dans mes veines « je kns bouil oiier luou courage , 
C*ell pour vous £eul , mon iils : je vois avec douleur 
Vos iours , vos crilies jours couler dans la langueur. 
Avez-vous oublié quel fang vous donna Têtre i 
Moacrez-vpus » à mes yeux » tel que vous deves être* 

. C A S S A N D R fel. 
Ah i rouglfTez plutôt pour un fils malheureux 
Que rintornuie accable , Se qui trompe vos vaux. 

A N T 1 P A 1 K R. 
Dans le cœur de fon fils un p4re a droit de llte. 

CASSANDRE. 
Ab i qtt*aUez«vous apprendre ? &c que puis-je vous duCe I 

ANTIPATfcK. 
Répandez dans mon Cein , mon - fils , votre iccrèt« 
Vu père tut toujours un confident difcrùr. 

CASSANDRE. 

Votre amîtîd , vos foins , Air-tout votre vaîlhnce , 
Daas les champ» de ïx gloire oaC conduit mou eiUance. 

B 
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lo ALEXANDRE LE GRAND; 

De vos nombreux exploits gardant Icii^'enir, ' , 
J« flattai mon efpoir d'un brillânc >i»)(^r, 
Alexandre ne tic eilayer mon courage , *y 
Des vertus des guerrier^ ùkt l*apprenttflage« 
Affronter les périls, & trouver des. appaf 
A cueillir îles lauriers dans l'horreur des combats» 
Mais des foucis cuif.'ns , un dcfefpoir fiinefte , 
Vont bientôt terminer des jours que je détefte, 

IVIa valeur ell éteinte , & je rappèle envain i 
Une gloire importune , objet d^ mon dédain* ! 
Accablé de douleur , en horreur à moi-même f, . ! 
Je me cherche , me fuis y je gémis , ... enfin , i'^te* . 
Et }*aime fans efpoir ; & , par un fort fatal , 
Je vois dans Alexandre un maître mon rival. 
Roxnne efl la beauté pour qui mon cœur foupire , 
Que n'ai-je à lui donner le monde pour Empire ! 

ANTIPAT £R, ( il'Jft.) 

Son rivaloM Alexadre \ Ah ! je fuis £itis£^. i 
Un fils obéiffani. férvira mon projèt. 

^ CASSANDKE. 

« 

J'ai tout dit : iirotre cœur en proie à la colère«M 
.Vous ne me Yoyex plus ; ^ 

ANTIPATER. 

Qu'avec des yeuxdepèce. 
plus que vous ne penfez , je plains votre malheur»' 
Mon fils , êtes vous feul accable de douleur ? 
J'ai perdu , pour toujours , la faveur d^Alcxandre; - * 

Au droit de commander , faut^il ne plut prétendre / 
La mab qui m'éleira cherche à me renverfer. 

Des hommes ttis que moi ne peuvent s*abai(Iêr» . | 

Vous avez un rival & nous avons un Maître. i 
A notre de'fcfpoir nous nous ferons connoîtrc. { 
Je vais voir un inftant ces guerriers , autrefois * n i 

Témoins Se Compagnons de mes heureux èxplolts. 
Je reviendrai bientôt ; vous reverrez un père \ 
Qui ne vit que pour vous p qui dans vous feul eip&re« 
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TRAGÉDIE. tt 



SCENE IlL 

C A S S A N D H E. , 

\^Ue dit-il ?/ quels projets ofe-t-il méditer I 
Diuis où je fuis , je ne puis TécoUter. 
Amour ! applaudis-toi de 'ton tunefte ouvrage , 
Cefl envain que je veine rappeler mon courage* 

Je languis c^ans tes fers ; iiirerdit , abartu , 
J'ignore s'il me relte encor quelque vertu. 
Eh J que puis-je efpérer, eh 1 qu'ai'je droit il'artcmlre | 
J*ai pour rival , hclas ! pour rivale Alexandre \ 
£t la belle Rôxane , inienfîble à mes voeux • • • • 
Je la vois : étouiFuiis mes foupîra douloureux» 
Pour la cicniicre fois , iaterrogeons fon ame , 
forçons la » s'il fe peut » à partager nui flanme. 



. s CENE IV, 

CASSANDRE , ROXANE, l'S MÈNE. 



E 



G A S S AN D R£. 



iNfin je vous revois , enfin dans mon malhcui > 
Je puis , Madame , encor goûter qudque douceur* 
J'ai dû , depuis long-tems ,-lxinnir toute efpérance ; 
Je vous vols aujourd'hui ce point fuir ma prdfence : 
C'eft beaucoup, pour un cœur qu'aigrit le dcfei^toir , 
Démêler l'es i'oupirs au bonheur de vous voir. 

' R O X A jN E. 

Seigneur, je fuis bien loin d'Bure votre *«n*tnîe ^ 
Voire félicite fiit tonte mon envie. 
Que ne puis-je , à jnoa grc , cifpofant de vos jours | 
Des plu» heureux deHios vous nfliirer le cours J 

• CASSANDKE. 
Que dites-vous , Madame ? eh ! quel e(l ce langage { 
Pouvez^voûs Tginorer \ mes maux font votre ouvrage ^ 

; • 
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tl ALEXANDRE LE GRAND; 

Ceft vous , qui , rcpoufTant mon amour & mes voeux f 
Jouiflfcz du pl ;i(ir de me voir malheureux. 
Cepeodant , fi j*en crois ce que je vîèns d*eiiteiidf)e ^ 
Vous vous intéreflês aux deitios de CalTandre ; 
I!h ! qui peut mieux que vous , ncloucir ces deftîns > 
Madame ? mon bonheur n'efl-il pds dans vos maîns.? 
Un regard , u:i foupir que l'.imour me renvoie , 
Calmeront tous les maux .nuxquels je fuis en proie f 
£t votie heureux, amant , tombaj^t à vos genoux 
Poutn livrer Ton cœur aùx trahirons les plus douxi 

RO.XANE. 

Tous me parlez d^araour ! • • • • Étrangère à moi-même . 

Seigneur , ni*eft-ît permis de vous dire que j'aime î 

Puis-je , dans ce Palais , fous le pouvoir d'un Roi , 

Maître du monde entier , dirpolcr de ma foi 2 

Alexandre à mes pieds dépolc fa Couronne , 

Loin qu'a tant de grandeur mon ame s'abandonne ; 

Je regrette en fecrèc Theureufe liberté , 

Dont je fjvais jouir dans mon obfcurité ; 

£t malgré les liens d*un brillant efclavage » 

Du cœur que vous m'ofl'rez je fais prifer Thoinmage 

Je conriais vos vertus : CalTandre ëft à mes yeiix y 

le mortel le plus noble 5c le plus géne'reux. 

Cet aveu , quelqu'il foit , j'ai crû dc\oir le faire ; 

Mais apr s l'avoir fait , Seigneur , je dois me taire» 

D'un Monarque abfolu refpeôei le pouvoir , 

Avec uii tel rival , quel ferait votre efpoir ? 

Je votts plains ; mais craignez que plus de réfiftance | 

£t fur vous &C fur moi n'attire fa vengeance. 

CASSANDRE. 
Ainfi , d*Hn cœur ^lacé vous exprimez les vœnx t 
Mai^ moi , qui de l'amour ai fenti tous les feux , 
Moi qui , dans les tourmens d'une vie i::iporrune, 
Succoaibc fous le poids d'une affreufe infortune ^ , 
Je ne refpire ici que révolte & fureur , , 
Mon rival à mes yeux n*eft qu'un objet d*horrèur* 
£h J que m'importe à moi , que la terre ait un Maître t 
Un cœur dcfcfpcrt^ pcut-il en reconnaître? 
Contre le ciel lui-même il oferait s'armer | 
£t l'univers c'a rien qui puiifc l'uLirmer, 

KOX A NE. 
Modérez ces tranfporrs ; le généreux CafHîndrc 
Doit joindra le refped à l'ainour Je plus tendre, 
la M puis expliquer . . • . de grâce ^ cleignez-vous* 



, • TRAGÉDIEi ' ij 

Je fbîf en ce ffloment , ménager, le courroux y 
D'Alexandre. 

CASSANDRE. 
Je fuis pour remplir votre ittente» 
Dans les mains (l*un rival « je laifTe mon Amante. 
Oui y je vous obéis ; m is O.chcz que mon coeur > 
Peut y d4as ibn défeipoir , iigualer ^ i'uieur. 



o 



s CENE V. 

ROXANE , ISMËNE. 
ISM ÉNE. 



ITaves-vons £t. Madame ? Et comment puîs«>je croire f 
i2l^ôubliant en ce jour , le foin de votre gloiie » 
Vous puiflîez de CnflTandrc écouter les foupirs 
£t dédaigner un Trône offert à vos defirs ? 

Je n'en fjuiais douter : au puiOniu A'exandre» 
Votre cœur , en fccrec , a préfère Cnflandre ; 
£t prête à commander à ce valte univers , 
C*efl vous qui gémiflèz & qui portes des fers. 
Où font ces fentimens , & cette heurcufe audace 
Dont Tamour a détruit jufqu^à la moindre trace f. 
Je vous vis , autrefois , cédant au plus beau fen» 
De votre ambition me faire un libre aveu , 
Et montrer à mes yeux la vive impatience 
De jouir des Grandeurs que le Trône dilpenfe* 

ROXANE. 
Qu'avec pitié , je vois , Ifméne , ton erreur 1 
Ah i que tu connais peu la fierté de mon cœur* 
Commander & régner font ma fupr&ne envie y 
A ce noble defir j'immolerais ma vie» 
Je ne tarderais pns d'en terminer le cours , 
S'il fallait dans l'oubli traîner de triftes jours* 
Je parus à la Cour où j'étais inconnue ; 
J'aii'eâ^i d'y montrer une crainte ingénue. 
On eut crû qu'étrangère en ces nouveaux climats^ 
Je rougiflàis d^ vour adorer mes appas. ' 
Je voilai , fous les traits de la (impie nature , 
De l!art que j'enployais U fecrèse tmpofture* 
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h\ ALEXÀVÙKÈ LÉ'GR A ND 

Sous les dehors trt>mpeurs de la naiveté , - * . 
Oa vk briller en moi l'éclat de la bqputétf - - 

Moxj&nL de nos mieiriers > moins R^tne que bergirc ^ 
JPoOT» cette ■candeur , oene grâce lég ère » 

Cet heureux abandon , cette fimplicité , • 
Qui des cœurs ont toujours amolli h fiertc. 
Je dédaignai leurs foins ; feignant de méconnaître 
Tous les tranfporrs qu'en eux ma beauté fiiifut naître. 
Par' cet zit, me montrant infenfible à Tamour , . . . 
Je tffâffurat bien mlttiz tes vteux de verre Cour. 
Hais )*en voulais au nia^re ; il me vit ; Se fon ame 
Keffenrit tous les feux ^*une jiaiiTaiite flamme. 
Juge de mes tranfports , quand mon heureux deflin , 
M'offrit de ce Vainqueur la Couronne & h main. 
Tu fais bien qu'empruntant une rigueur fauvage f 
Tremblante , je parus redouter fon hommage, 
Je voyais , chaque jour , fes ibins plus emprefl^s^ * 
On pfuyéi jêfvuk couf d*oeiI , ou fou vent -fépounes» 
Alexandre , long-tems a gémi dans ma chaîne ; 
Le monde à conquérir lui donm moins de peine» • 
Il ioupir.iit envain ; de mon amour crjintif ^ 
A peine a-t-il reçu quelque aveu fugitif ; ( 
Tandis que de les vœux Ibuveraine Maîtreflê , 
Par ces rafînemens , f excitais fa tendreflè, 
je fus bien mieux encor afluîettir ion coeur , 
F.n fémant fur fes pas le menfonge & Terreur. 
Ces mortels couronnés que l'univers encenfe » 
Unifient la fûblcflc à la toute puiiî'nnce. 
Il faut bien fe garder , par la iincérité , 
D'c^ir à leurs regards la trifte vérité. 
On doit les admirer dans leurs moindres caprices , 
ilriger en vertus & leur honte 8c leurs vices : 
euflent-ils prononcé le malheur des humains , 
On doit flatter leurs goûts , foitrire à leurs delTeins* 
Cet art , eft le feul art , utile Se ncccflfairc , 
Ifmcne , j'en ai fait l'épreuve falutairc. 
iUGeôant un refpeô faint Sc religieux , 
J*m , la première j oféfe mettre aurangdcsDfeuot. 
. Non que pour moi , lesHois comme les nutres hommes 
Vains jouets du deflin , ne foient ce que nous foffliDes, 
Efclaveou fouvcrain , la trille humanité ^ 
Rentre dans le néant avec égalité. 
Mais , de fa folle erreur j'ai ilatcc le délil'e. 
La terre à (on vainqueur oSirait un faible empire. 
Il a(pirait au Ciel $ ce mortel iaXttdé » 
Objèl de ma phié , par moi fat eocenfé» 



TR^AGÈDIE. 

ISMfeNE. 

La Reine ûatyra , dâeftaiit cm audace , 
Viem eacwifir du Itol» i%l&alac 8i la dt%ta6i« 

ROXANE. 
Statyra , demofl art forant les déeoun , 
Me fournit elle-mêoie un utile (êcmin. ' 
Son époux la reiette ; un heureux hî menée t 
Va liiefltât te montier Roxaue couronnée* 

ISM ENE. 
Biais , p(|iiiqiioi de GaflTanclrc alnfi flatter Tamour f 

ROXANE. 
Que tu connais bien peu Tart qui règne à la Caur l 
Antipnter Se lui , puilî'aus 8c redourables , 
Offrent à mes projérs cie» fecours favorables, 
Aux Macédoniens ils font chers j & je Doi 
Ménager leur crédit fie eoSalCmm leur foie 
Que fait-on f le hazard peut tromper mon attente. 
Caflàndre » au- moins , me re(b, & je iiiis Ton amadtt* 
Que m*en a-t-il coûté ? Des propos fans témoin | 
-Obfcurs , Se que ie puis Hémcnrir au bcfoin. 
Juge mieux de Roxane , St vois , ma chère ifménc , 
Si l'amour peut jamais m'aflcrvir fous fa chaîne. 
Je connais les erreurt de cette palfion». 
Je fuis libre & tout cide àmon ambition. 
Mes pareilles , du port eiuritant les orages ^ 
Exemptes de périls , profirent des naufrages ... ; 
Tu connais à préfent tous mes hardis projètS. 
Il eft tems d'en aller recueillir les effets. 
Achevons d'embraler la Vainqueur de la terre ; • . 
Poflfédons tous le( biens que lui donna la gnem ; 
Que tremblant à mes-pieds , il aprêne, encejour» 
Qu'il vainquit TUnivers pttir céder à l'amour* 
* 
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SCENE PREMIERE. 

ALEX ANFD RE , accompagné de Guerriers Grèce 

, . & Parjans* 

ALEXANDRE. 

Je 

n'attendais pas moins de votre grand cdun^* 
Vons avez triomphé des vens &c de VçtM , 

iféarque't 8c mes vailieaux, do.iiinareurs £s mers» 
A ce valte élément out I.r.pofé des fers, 
il ne manquait plus rien au conquérant du monde 
Que de dompter Neptune & de régner fur Tonde. 
Je rends grâce à vos foins ; sis font dignes de noi. 
Je fais vaincre & je ûis recompenfer en RoL - 
Lionat , c*eft à vous .qu'Alexandre confie 
Le tombeau de l'ancien conquérant de l'Aile. 
Un monument obscur 6l prelqu'^ibandonné | 
Aux cendres de Cyrus était donc dcltiné. 
Qu'un monument fuperbe en confacre la gloire ; 
3bt de ce Roi vainqueur confervc la mémoire. 
Jhï temple de Bélus qu^on piclTe les travaux > 
Que Tart ^all'e briller des chefs- :î*auvre nouveanZt 
Que le marbre s'anime & la roi'e rcfpirc , 
Que tout cède aux efforts d'un gincreux débite, 
lia conquête a détruit & je veux reparer : 
Que Teuphrate , en Ton cours ceilè de s'égaicr ; 
QuVuz Babilonieits il pone l'abondance t 
3Le tribut de mes fous 8c de ma bienfâifaoce i 
Qu*oame Uûffe • « • • demeure , Osaiu • • • » 
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« • *■ 

Je soufrai dans ton feîn «^cpofcr m» fi^rc^. 
Vois tout ce que je fuis, D ns l'em oi , le ûlence> 

L'univers étonné contemple ma puilbnce. 
Le fuccès a toujours couronné mes exploits | • ; 
Je vois la terre entière obéir à ma ^fOV^, • • * J • 

On ne vantera plus la deftiBéd Hluftre 
Des demi-Dieux.' Je toudie 4 mon feptîème lulto ^ . 
tx les ai furpaâes. Malgré tant de grandeur , . • * 
Des fouds irapomins fon| an fonds de mon cœur* 
Je fuis peu farisfait d'avoir conquis le monde y ' ' 

S'il faut vivre & languir dans une paix profonde, ' . 
Ma valeur eit oilive mon a^nbiiiou , 
Kougit d'une honteuie 8c lacfae iiia^&Mi. ^ ' ' . 
J*en aceufe leà Dieux qui , jaloux de ma gloire # / \, 
En bornant l'univers , m'ont ravi la victoire. ' ^ • 
Mais je fuis leur égal , & les honneurs divins , * \ 
Sont bien ^ûs , cJier Oxus , à mes bnllans dcilios. " 

o xu S. • . . . •!.*• •' 

Puifle à jamais périr le mortel téméraire , 

Dont vous n'obtiendrez poin: un culte volontaire ! 

Qui mieux que vous , Seigneur , peut offrir a uos yeux , 

La Majelié iuprême &c l'iuuge des Dieux } . 

Nos PeriàAs à genoux , attendent: en filence-,- 

Le moment d'adorer vôtre augufte puH&mcè. - : t.: . ^. 

Montrez-vous àT^Utel : rencens y fumera , 

£t le iiing des taureaux , pour vous feul , coulera*..- ^ 

ALEXANDRE, 
Tu m'y verras bientôt. L'autel , l'encens , le Prûtrc , 
Cher Ox'us , tout eft prct : je n'ai plus qu'à p'araïuei 
M.iis , crois-ru que le peuple avec loumiliiou y • - 
M'âccordc honneurs de l'adgrution i ' ' 
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U ALEXANDRE LE.i^lUlND : 

-.-.j ^ OX.ÏJS.. . , ^ 

Seigneur , rXiic entière U tremblant^jBt tmanSfe » - 
Sur cet honneurs divini ne |^t-être. vid^îiê«^ 
Vous verres tout ce '«peuple entourer votre àwi^ 
Et remplir avec joie un cuite ibicmnel* 

Les Blacédoniens iiéfiteront , peut-être* 

Qu'ils apprennent de vous à trembler fous leur maître 
Puniflez hùr orgueil ^ que ces audacieux , 
N*oieot plus dé&imais iévor fi» Ymis lësyeus» 

ALEXANDRE. 
Que me propofes-tu i quel culte ? ^uel hommage! 
Moi , recevoir Tencens des maS'ns de l'efclàN jgc ! 

O X U S. 

Dans un bols folitaîre , Si non loin de ces lieux 
Un vieillard reipedc , qu'on croit chéri des Dieûx*, 
A fixé fa retraite. Au fein de l'&dî^ce; 
Il nourrit dans (on coeùr une Ibllè arirogan^. ; 
Il blâme les humains , iV accufe leurs moeurs y 
Il feint de voir par-tour des bus deflrufteurs. ^ 
La richefle eft înjuftc , Si les grandeurs humaines-, ■• 
Sont toujours à Tes yeux tiranniqiies & vaines. 
Contre les Grands , fur-tout , il dilUUe fon fiel. 
L*égalitc , dit-il , fîit ûiie'loi du Cie*.- 
Si Aomnàe ,quel qu il îàit, a fhr itiomnè utttfmpîif»r 
Cc{ft pour le protéger & non pour le détruire» 
Sa morale inquiète & fes fauvages mœurs 
Ont, parmi les Perfans , trouve des fectateurs. \ ■ ; 
On court en foule à lui , le peuple le révère, • - , 
Il rcfpeûe les lois de ce mortel fevcre. _ . . • ^ 
Appelez à la Cour ce vieliard rieipeôé « . . 
Vous devei vous fervir de Ion autorité* ^ 
Je ne trompe point. Of!rez lui des richellès ; 
Vous le verrez bientôt céder à vos largeCfes ; 
Et rhonneur de fervir le plus puifTant des Rois 
A fon cœur orgueiUcux impofera des lois. 
Qu'il parle , &c que lui- me me attentif à vous plaire 
Coiiune le fils du Ciel , vous annonce à la terre^ 

ALEXANDRE. 

Ton confeil , cher Oxus , n'cft point à dédaigner, 
Toi-mcme , ^aige toi di^ foin de l'amèner. 

\- 



Do peuple on doit toujours ménager le caprice. 
Il iaur, pour fon bonheur , employer l'artifice. 
JVfais ce Trône éternel } toiis ces honneurs divins ^ 
Ne font point le ftul prk de mes-Jiettreux 
J*aîme , Oxus , tu le fais' : Se ma flammé bralamt y 
Préfère à Tunivcrs la beauté qui m*eacliaiili« 
Quelle timidité i qtie de naïfs appas ! 
Que d'attraits fétluil'ms qu'elle croit n'avoir pas ! 
Mon CûEur trop fatigué de ces beautés vulgaires , 
Des Grandeurs &c du Trône efclaves volontaires^ 
Déteftait ma puiflânce 8c croyait que la Cour y 
N'avaîf jamais connu ilet doùcéiirt'de rainour, * 
Quelle était mon erreur ! je ne ravais pôint vue» 
Elle s'était long-tems dérobée à ma vue. 
Quel fut .hélas ; inofi trouble & mon éronnementi • 
QuiULl Roxiine s'otVrit à mon rcivifTcnent ! • • 
Son ingénuité , la pu^icur (i toudiante 
La rendaient à mes yeux çncpr plus féduifante* 
Plein de trouble , dVimouir ,,' ik tombant à (es pieib y 
J'adorai des attraits trop long-tems oubliés. 
Mais Roxane timide &c même un peu farouche , 
Ne reçut qu'en tremblant les aveux c!c ma bouche, 
J'ai connu ces plailirs qu'un Roi ne connait pas | 
D'aU'ujettir un cœur après de long combats , 
D*obtenir ces foupirs que la pudeur refufe f 
Que Tamour feul dérobe que lut feul excuft» 
Ami , j'ai triomphé ; i*aime Se je fuis aimé. 
Quel bien délicienx pour un cœur enflammé ! 
Le dertin m'obéit avec perfévcrance ; 
Je ne puis , du bonheur épuifer la confiance. 
Comme Dieu, comme amant, j'obtiendrai tour-à-tOUr 
Le culte des humains , les faveurs de l'amour. 
Mais la Reine panA : je fens en fa préfence , 
Redoubler mes ennuis 8e mon indinerencç* 
Vient-elle m*accabler de Tes tranfports jaloux t 
Pour la dernière fois j efliiyon; fon courroux^ 
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A L E X A,N D R E , s T A T IR A; 

STATIRA,; 

EIgneur , {e ne viens points tràiSfls^; moç ifiibnuse î' 
Vous fatiguer epyam d'uae plainte -iinpomiiie* < .. • . 
J'aurais trop à rougir , Ci par. (l*încUgpçs pleun » ' 

Je vous rendriif; tcmoîn de toutes.nies (ioulet(rs» * 
J ille r'e t int de Rois , époiife cl'Alcxnndrç , . ^ 

Je fens Porgiicil du Ting dom on me fait defccndrc p. : , 
£t je fais dédaigner un héros tel quç vous., . , . 

Quand je ae^vùU^en ltii|qu*un Uitàéie éppux*-, , .. : j 

J*ai vu de nos Etais le dellniÔeur rapidç ^ ^ . ' . 
Des malheureux perfans le vainqueur hoaiKiit f 
L*ennemi de mon père Se Ton pcrrécuteiir , . . . - ,, 
C!cmc!it & généreux , rci'pcdUr Je jnaUieyr*,, 
J'i-i vu de Dnriu*; !a famiMe étonnée , ' 
ooumife à fon v«Tinqueur,à vos pieds proftcrnée. 
Nous qu^on voyni^ n'aguère au-^efifus ées humains ^ . 
Mêler avec les dieux nos fuperbes.'deiilns , 
Nous tombons ; & déjà menacés d'Efçliivage 
Du Soldat inhumain nous redoutons iV>utr^e^ - 
Vous parûtes : ce front où brillait la valeur;^ • . , 
Dépouillant fd fierté , calma notre douleur. . 
Votre afpcû généreux tit taire nos Uannes. 
Ca vit même v os pleurs fe mêler à nos larmei. 
Vous if aviez f>oînt les ;,trattS;d-un> farouche ennemî, . ; 
Dans le meunre 8c le fang , par la guerre affermi* 
Un Dieu, fans doute ?'ors, enchaînait notre hoimnjgi» 
Ce n'était point le Dieu qui préfide nu carnage ; 
ît moi qui gémifîjis fo.is les rigueurs eu fort ^ 
Réduite au déferpoir & c.éiirant la mort , 
Je vous vis ; eh ! pourquoi , dans ces tems de difgrace^ 
D*un vainqueur infolent n*eûtes-vous pas l*midace } 
Votre main , toujours prête à sVbreuver de lâng , 
Devait-elle héfiter à me percer le flanc ? 
Je vous vis.... d?ns cet î\p^e où le cœur parle à poînc ^ 
Je fis de vains efibrs pour confervcr ma hainc» ' 

J'oubliai | tout à coup , un père iniônuné^ 
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. TRAC t D I R 

Au Ms (Te Tes Etats , errant, abandonné.^. 
Par des foins gcucreux , chaque jour «ûchaînée , 
Dans vos fers , muîgrc mêi , je nw vis: «otraineew . 
Triite & vain ibuveiiîr! . » « 

ALEXANDRE. 
* Mes foins vous étaient iuu - 
J»al toiiioiiR refpeaé U Càtig dfc Darius , 
Mailame , 8c mes bienrairs répandus fans mcrurc , _ 
Doivent vous interdire & la plainte &: rmjure. 

SIAFIRA. 
La pbînte c(l dans mon ccwir,rin)ure cft loin de moi; 
Cruel f tu n*as que trop abufé de ma foi. , 

.ALEXANDRE. 
Quel cfl donc cet orgueil f;irouchc &c tcinérairc • 
Qui dans tous mes projôs s'obilii>e à me dépUre r . 
Vous me blâmez toujours ; eft-ce que dans vns maUfS 
Le Ciel aurait placé ma gloire 8t mes deftins ? | ^ 
Dans l'état .où je fuis , quoique j»ofe entreprendre , 
A vos conftans mépris dois^je toujours m'atteodre i 

STATIRA. 

Je t'entends : tu voudrais qu'imitant tes flatteurs » 
Je m'aviliflfe au point d'encenfer tes erreurs^; 
Tu voudrais que ma main dévouée au menfonge , 
Crcufat l'abîme affreux où ton orgueil te plonge I * 
Souffre un infiant encore mon importune^ vobc , 
Ecoute Starira pour la dernière fois. 
Héritier de ton père Se Roi de MaccdoînB , 
Des Etats refferrés furent ton patrimoine. ^ . . . 
Mais bientôt ; ta valeur t'apprît que lUmvcr* 
Se précipiterait lui-même dans tes fers. 
Tu triomphas par-tout ; & là terre étonnée ^ 
A fon heureux vainqueur fc vir abandonnée. ' ' 
Tu dois , fins doute , aux dieux ces glorieux explpis, 
Qui t'ont placé fitot au rang de Roi desRois. 
Mais la faveur des dieux eft judé; &C*eftflOU$-mem«s 
Qui fixons les regards de ces maîtires fuprimes. 
Nos vertus font Tcnccns qui plaît le plus aux dieux*. . 
I-eur odeur fe re'pand jufqu'au plus haut des cieux. 
Rapellc à ton efprit ces tems où la mollelTe 
N'avait point abbatrii ccne mâle rudefle , 
Ce noble dévoumcnt des généreux guerriers , ^ - 
Ces tems tu cueillais dçs^moiltons de Jauri«* ^ 
Rappelle à ton e^rit tant ^e' vertus auftères 
.Dont / jeune , tu reçus Texemplc de tes pèrMa 



2V ALEXANDRE LE GRAND ; 

Koble avec Hlgnitc , fimple avec tes foldats , 
Tu dédaignais les bieiu quUls ne partageaient jpas» 
Tu ne connaiiTais point le t'aile aliai^ic^ae 
Qui répand fur tes £ta$ itn fommeU lâiargique. ' : 
Ton glaive fi fimefte à toiis tep eiU9tnls 
Me s'était poiçt fouillé du fang de |es aqûs. 

AltEXANDlis. 

Arrêtes ; c'eft aflcs.,* fkut-il que je m^aboiflè 
A Ibuffiâr des diicours ? 

ST ATIRA- 
Va mot ; 8jC je te laSflb 
TelbUe ambîtioa enfin va fè uomrer* 

Cefl aux honneurs divins que tu veux aipiier* 
Tes perfides flatteurs affervis à te plaire 
S'emprefTent d'encenfer ton orgueil témcraîre. 
Je ne viens point, parlant au nom des immoiteli, 
Revendiquer pour eux les droits de leurs autels. 
Ils fauront bien , fans moi , venger un tel blafpfalnie» 
On peut s'en repofiir fiir leur pouvoir fupr^nuu 
Mais y dis moi » qu*attends-tu des Macédoniens 
De ton nom , de ton trône i)rl)itres |h f<Hitiens I 
Crois-tu que tous tes Grecs que ton projet outrage 
Gémiront dans les fers d'un honteux cfclavage % 
Non. C'eft comme fujèts qu'ils favent obéir. 
Mais jamais un tiran ne put les aflcrvir. 
Les cris de liberté déjà fe font entendre, 
Oed le plus grand des l^iens que Thomme ah à d^ends^ 
Sois jum 9 bienfilîfant , Se refpe^te les Dieux. 
Cefl par-là que tii peux t'clever jufqu'aux CieUlb 
Je ne le vois que trop ; ce que je dis t'ofienfe. 
Tu ne me verras plus rechercher ta prcfcnce, . . 
Couronne ma rivale ; elle e(l digne de toi ^ 
TaRozane; ion nom redouble.. mon cffiroL 
Perfide 8c dSmioelle , eÙe oif toc sdreflè* • , 

. AI«£XAN£>R£, 

Reipete lès Tenus: ce diicoiirs qpiî «le-bleflo 
Pourrait bien^» ' ' 

STATIRA. 

Je craiiis peu ton injuHe coutTolts» 
J*ai dît la vérité : je fiiis brarer tes coups. 
Mais Roxane paraît; •«.. aux pieds de cette amante 
Vas recueillir des voeux dianes de ton attente. 
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■ S C^NE ir.. ■ • 

ALEXANDRE, ROXANE. 
ROXANE.' 

^^U'ai-je apperçu ? votre époufc , en fuyant , 
Vient de lancer lur vous vAk régaïd menaçant. 
la haine y le coumnix ùm peint liir ùm vifi^ge. « ^ - . 
Se^nenrf la: .Reine n-fueUe cfli^é çiel^ Miâfê » 

ALEXANDRE. 

Elle reût mérité : de iêt cohftaAt M^fi» 
Un outrage ianglant jjevàit êilre te prlic, ' 
Mes triompkes , Téclat de ma h.iute foltttnfe , 
Ont offufquc fes yeux ; ma gloire Timpoiftline» *' 

Je fuis las de fouffiir tant de témérité. 
Qu'elle craigne un cj)oux qu'elle a trop irrite ! 

ROXANE.' 

Seigneur , vous auriez dû moins braver fa colère. 

Que Sratlra toujours comme à moi vous foie chère. 2 ■ 

£lle vous aime encor &. fon reiremimeut 

N*e(l que Te^et jaloux dHin ten^ fentiment» . • 

Je demande k vos pieds la grâce de la Rçine } 

Au nom de vos vertus ^ que Roxane Tobtiene.. 

De votre amour pour moi , c'en le prix le plus doux. ^ 

U &udra bien après me fcparer de vous. ^ * , 

ALEXANDRE. 

Que dîtes-vous , Roxane ? Eft-ce ainfi qne ^*orrfc smt 
Du plus puilfant des Rois recompenfc la flamme ? 
Pourquoi iuir de ces lieux ? Quel autre mieux que mol 
Mérite d'obtenir pour toujours votre foi f 
Dédaignez , s*ir le dm , ce Soiiventiff Empiit ' 
Que vçus avci déjà fur tout ce qui refpitt* 
Mai^ne méprifez pas les foupirs êcies voeut 
Du mortel le plus tendre te le plus amoureux. 
J'ai voulu conquérir & j'ai conquis la terre. 
Je n'alpire aujourd'hui qu'au bonheur de vous plaire. 
Quand je foule à mes pieds Trône, gloire , grandeur^ 
Je crois tout polTéder , H j'obtiens votre cœur. 

R O X A N E.î 
Mais ce tribut offert à de H faibles charmes , 
Combien il va coûter de douleurs Se de larmes l 



Digitized by Google 



24 - ALEXANDRE ^^LE'GKAND; 

La Itlif^ SfiUifiLlUtf' parle par m!^'¥(Mk>- ' 
Sur im cœur généreux, une époiUè.^ desilrois* ' " 

'* ALEX AN DRE. 

Elle m^eibotlieule , autant que je vous aime, ' _i 
M*eft-il permis d*almer une autre que,vo,us-même ^ 
Mon cœur eft embrai'é ,* ne pourfaii^je", à Aon tour ^ 
Vous voir cédçr .A A^adanie, aux douceurs de Tamour / /^^ 

Le Trône convient mal à mon humble fortune.. , . . ' ' 
Je vcui "fiffî'iSès grauiieur^ dootTéclat nfiinpOltlIlMh \.. . . 
Rendez , rendes Roxaffe a fo^vobfcyrité « 

Et reprenez un cœur qu'elle a peu mérité* . . . ^ ... 
D'une faible mortelle excufcz le lang/»gé. ' ■ 

Je ne puis recevoir un li brillant honmtagt* ' *. 

l.'Univers étonne célîLre vos expîois." ^ 
C'en peu de vousy voir au rarg du Roi des Rois» 
La terre vous adore &c le Ciel vous ^hvie*^ 
Quel mortel peut* remplir ûofi fi belle ^ie f " * - ' * ' 

Prefqu'enfbnt , le fiiccès féconda vos travaux » 
F.t vous fit trîorripher d'un peuple de héros , / " 

De ces Gfecs imloinptés , dont la brillante hiftoiie •• /• • • - 
Des plus rares vertus confcrve la mémoire. ci'o. 
Thebes , Sidon , l'Egypte , eu iubiirant vos lois , 
N'ont fait que préparer le cours de vos expjoîs. 1 : . 
Le puiflant Darius , &<^la Ferfe eà alarmes ^- . • > ! .. : . 
Trois4bis\ 'pair leuf débite ont iliuftcé vos anats ^ ' t^ . . 
V Et la viâoire errant dans de vafte9£tas » r ..... . 

Plus prompte que Tccbir , y devança vos pas. 

Porus . &. rinclc entier &. le Scythe lauvage 

Vinrent à vos genoux dépofer leur I^ommage, 

La terre /ut fo.uniife > 8c pour, la conquérir * 

A peine vos'î^gards purent la parcourir. ] . . . 

Cet Hercule , xe Dieu llont pn yaute la gloire * * " ' . * 

Kcçut moins de lauriers des niains dé b victoire. 

Quelques brigands détruits , quelques mon ftrcs domptés J 

Ont borné des expIoit.^ par l'Univers chantés. ,**^ " / 

Admis dans le féjour du maître du tonnere , ..il 

De rOlimpc , il vous voit Peifaiccr lur la terre j * , ■ ."*.. * 

£t jalow^ de Péçbt de vos &îtS'i|mihô^^ ^ - ' ! 

Il craint de voir , pour vous » déiérter fes Autels» . ' ' 

Mais Jupiter Ammon n*e(l-il pas votççpèrê ? 

Son temple cft en Libie , où ce t)ieu *qu*on révère 

Lui-même du Gnuiti-Prctre ;igi::Hit les efprits , . ' \ * • ' 

Aux yeux df i'Univef s vous duciara ibn tUs. . - . . . • • 

Ec 
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TRAGÉDIE. 

Et c*cft votit qui voulez jufques à moi defcendre I 
Quoi { Roxaue k fes piès voie le Grand Alexandre 2 - 

ALEXANDRE. 
Sur le (Vîfl de Venus , Mars lui-mcmç enchanté ^ 
Alix douceurs de rameur àit céder fi fierté. 
La terre a refpc£tc le fuccès de mes armes. 
Vous feule avez le droit de régner par vos charmes, 
La valeur fuit les Rois ; m^is les Rois , à leur tour , 
Dépofent leur grandeur dans les bras de Tamour. 
La douée volupté , le iburîre des grâces , 
Valent bien les hafiurds des fanglantes difgracet* 
La guerre a trop long-tenu Ëitiguc les humains. 
La paix fera pour cuk l'ouvrage de vos mains. 
Qu'on n'entende , en tous lieux , que des cris d'allcgrefle} 
La terre doit en vous , refpecter fa DcelTe. ^ 
Hâtez-vous de régner , de fouler à vos piès 
Des Trônes renveries , des Rois humiliés. 
Le monde eft votre empire ; & dans ce rang fuprême y 
Recevez pour fujèt Alexandre lui-même. 

R O X A N £. 

^ Laiflez ce vain amas de gloire 8c de grandeur , 
Dont Téclat importun Tatisfalt peu mon cœur. 
Seigneur ; connairtc/ mieux qu'elle crt ma dediuée. 
Vers un plus noble objet je me fens entraînée i 
Et s'il faut vous parler avec fmcérité, 
Votre cœur fcul fuffit à ma félicite. 
*Par les feux de Tamour dès long-cems confumée , ^ 
' J*ai caché dans mon feîn une flamme alarmée. 
Votre hommage, vos voeux, vos. plaintes, vos ibuplrt, 
N'ont pu que Icntemcnr raiïlirer mes dcfirs. 
Votre propre grandeur a c.nifc mes alarmes. 
C'eft , en vous admirant ^ que j'ai verfé des larmes. 
Plus vous vous montriez grand , plus je croyais voir fuir 
Cet excès de bonheur que vous veniez m*offirir. 
Ah ! qu*une humble fortune , une obfcure retraite 
L'oubli du monde entier , m'eufTenr plus fatisfaite ! 
L^n nmam tel que vous , maître de l'univers , 
S'il ibupire un infiant , brife bientôt fcs fers. 

ALEXANDRE. 
Vom doutez de ma foi ! j'efi arrcite ma gloire. ^ 
Perilll'iit à jamais mon nom Se ma mémoire , 
Si ce cœur que l'amour fût li bien endaiumcr , 
Peur , Roxaue , un inllant « cefler de vous aimer. 
Ofcr douter encore ferait me faire outrage. 
Celt au Temple ô& je veux fignaler mofi hommage. 



ALEXANDRE LE GRAND ; 

Un fuperbe appareil y frappera vos yeux. 

Vous in*y -verrez jouir des Aonneurs dAs aux Dieux ,* 

Et les rendre à l*ainour; oui vous viendrez Y0us-même« 

Partager avec moi la Majeflé Suprèoie , 

Jbuir des attribus rie nia divinitc, 

£c fouler à vos pieds la £iibk humanité. 

Fin du fécond Aci^» 




ACTE III. 



SCENE PREMIÈRE. 

ANTIPATER, LISANDRE. 
LISANDRE* 

.^IL Ux tràiifports de nos Crées vous deviez vous attenilre-. 
Ces Guerriers irrités de l*orgueil d*Aiekandre ; 
Sont prêts à tout ofer ; voici Tinf^ant , Stignenr , 
De pr.|^e à leur vête & d'être leiur vengeur, 

Antipater« 

Le Macédonien > Sujet 8c non Efdave y 
Obéit fans murmure & punit qui le brave. 

J'ai vil ces fiers Guerriers ; dans leurs yeux était prâlt- 

Le vit lefl'entiinenr dont leur cœur eil atteint, 

lis ont fhir retentir le cri de la menace , 

A peine je pouvais contenir leur audace. 

Tandis que, fourdement, j*excitais leur fureur » 

Je feignais de blâmer leur indifcrète ardeur» 

Mes voeux ibnt fécondés . quoique j'ofe entreprendre » 

De leur bouillant courroux , j'ai droit de tout attendre» 

Jl cft teins d'accomplir ce que j'ai réfolu , 

<3lbiis-nous dclivrer d'un pouvoir ablblu j 

Le moment elt propice , 

L I s A X D R E. 

Avec plus de prudence , 
Saches vous couferver vos droits , votre puiû'ance i 
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TRAGÉDIE. 

Ne pouvez- vous , Seigneur , fans vous humilkr, 
Appaiier Alexandre, bc vous juiliiler ? 

Antipater. 

Non. A fon Souverain , quiconque n pu cle'plaûre > 
Ne doit pl efpcrer de fléchir fa colCre j 
Soit rail'on , Ibit caprice , une lois condamne , 
Vn Sujet quel quHl ibit , tCciï jamais pardonne. • 

ai vieilli dans les Cours ; ce ii*eft point à mon âge. 
Que de la politique on fait l*apprcntiinige y 
Je rifqucrnis d'ailleurs * par ma timidité y 
De ralentir (ît s Grecs , le coitrnge irrite. 
J*ai Feint de i ippelier ces maximes fcvères ^ 
Qui jadis avait tait 1 1 gloire de nos P«irc$. 
D'un noble dévoûmenc aHeélant la rigueur , 
J*ai moi-môme invoqué tbus les droits de Phomieiir. 
Non , que (1*1(11 vain fcrupule » à ce point je mt pique 
Mais d'un chef de parti telle c(ï la politique , 
Quand , de rambirion on reflcnt tous les feux, 
On cil , fclon le tc.us , criminel , vertueux. 
On s'cllve , on s'abaille , on commanilc , ou Tupplle , 
Et par mille détours , notre ame fe replie. 
Si (le tous CCS moyens , le fucc^s eft le prix , 
A\o\r, , de nos talens le Vulgaire eft cpfis. 
Tour fc fiiir adm:rer dans Tetac od nous fommes ^ 
II futHc (ie favoir en iinpofcr aux hommes. 
Je ne puis balancer . . M:! pr )prc sûretc 
Veut que , dans ce momenr , j'agilfe avec liertc. 
Oeil ainfi que je vais aborder Alexandre « 
n m*a Êut delfiander , je viens ici Tenteiidre* 

L I s A N D R E. 

Alexandre irrite , pourra bien devant vous , 
Seigneur , faire éclater un injuftè courroux. 
Mais il eft des mortels, dont le front magnanime 
N'a jamais fu pâlir , même au bord de Tabime. 

A N T I F A T'E R. 

Sur le point d'accomplir U plus grand des projeta y 

Quand tour ell réfolu , je doute du fucc's 
Cafiandre ciï vertueux , tic m aigri ma dil'^îiace , 
Ce lils timide , ingrat , peut tromper mon audace. 
Je me laidfe entraîner à des iVms l'uperflus , 
Si CalTandre à mes vœux , oppofe des vertus , 

L I s A N D R t. 
Ne doutez point, Seigneur , de fon obciflance f 
D'mi père il fervira la gloire &C la vengeance. 

Di 



iS ALEXANDRE LE GRANQ , 

Antipater. ' 

Oui , fi pour me fervir , j'oflirais à fk valeiir , 

Les plus nobles périls dans les champs de Tlionneur. 

Mais , je demande un crime , &c fans qu'il délibère ; 

Crois-tu bien que CalFandre obéilTe à l'on père I 

Il eft jeune, 5c clans l'âge où le cœur abufé , 

Se dévoue iniK erreurs d'un fcrupule infcnfé, 

J*ai tout à redouter d'une aveugle jeuned'c. 

Oe/l quand on a vieilli qu'on n'a plus* de faibieiTe, 

I«e caur uniquement cpris de fon o)>jct , 

Dans le choix des nioyens ne voit plus que Teffik. . 

iVIais, on vient . . . Alexandre en ce moment 8*avaiice« 

Ami , je vais enfin m'offrijr ^ fa prclence. 

Laiiiè nous.& reviens, 

^ M— l— MMMMI I^IIIIMI I 

* I I ' f ' ' ' -m, m , j ■ Il » 

S C E £ J L 

AIifEXANDRë , & fa Cour compofie de ' Guerriers- 
Macédoniens & Perfans ; ANTIPATER. 

ANTIPATER; 

J'Attendais , en ces lieux , 
Seigneur , qu'on me permit de paraître à vos yeux, 

A I EX A N D RE. 

Antipater , avant d'approcher Alexandre , 

Avait prévu l'accueil qu'il devait en attendre* 

Vous auriez dû lavoir que mon autorité , 

Exigeait de vos foins plus de fidélité , 

Et que la MiKéi'loine à vos lois^fùt foumife » 

Pour jouir de f s droits, non pour être conquîfe^ 

Vous avez rbufc du pouvoir qu'en vos mains , 

Je re:!;is , pour remplir mes généreux de/Teins , 

Pour rendre heui eux un peiiple , objctdematendredey 

Vers lequel mes regards fe K>nt tourné fans-ceflfe* 

D*un pouvoir defpotîque ufurpant tous les droits., 

Votis .-ivez immolé 'a juftice & les lois. 

Le I>ibîe 5c le pu i fiant , tour- à-tour , vos viâîmes j 

Ont vu votre avarice accumuler les crimes, 

Piur vos iaches projès Téut tut ébranlé, . • 



TRAGÉDIE. 

ht fang (îc mes fujès par votre ordre a coule'. 

Mais ce peuple opprime s> Il enfin t.iir entendre. 

Il demande vengeaace , il a droit de Patrendre. 

Tel eft fouvent des Rois ie malheureux deftin ! 

On abufe , en leur nom , du pouvoir Touverain. . 

Cratère » à votre place , obtient la Macédoine , 

Comme un Gouvernement , non comme un patrimoine» 

S'il ofnit abiifer de mon autorité, 

Il ne verr.iit en moi qu'un Mjnarquc irrite. 
♦Vous, Seigneur , rendez grâce à ce lils magnanime, 

Par toutes fes vertus digne de mon eflime. 

Caflfandre pouvait feul adoucir mon courroux . • • 

Maintenant apprenez ce que j'attends de vous. 

Dans le temple , à Tautel vous me verrez paraître* 

Votre foumiflion peut fl'^hir votre mîurrc. 
' Le Ciel qui s'intérclFe à mes brill.ms dellins , 

M'appèle , en ce moment, à fts honneurs divins, • 

Comme tous mes fujéS| vous vous rendrez au temple. 

Aux Macédoniens vous donnerez Pczemple. 

Si la âveur d'un Roi doit encor vous charmer , 

Sachez que It reipeâ pourra me défarmer. 

• ANTIPATÈR. 

Seigneur , Antipater généreux 8c fidèle » 
Jufqu'au dernier foupir vous montrera ion zèle* 

Je fus le défenfeur de votre autorité. 

Je la fis refpe^tcr avec févèrirc. 

Le peuple , en fon caprice , en Ton audace vaine | 

Voudrait anéantir la Grnndcur Souveraine. "* 

D'un Monarque ablblu / quand on fouticnr les droits « 

De ce peuple infolent on mépriiê la voix. 

C'c(i par-là qu'un miniilre Se courageux 8c fage f - 

Du pouvoir de fon Roi fait faire un noble ufag^. 

Si , par fa fermeté , l'état eft confervé , 

A des affronts fanglans ferait-il relcrvé ? 

Mais , parmi tant d'objès de haine & de difgrace 

Comptez- vous les clameurs de Sparte & de laTbrace? 

Seigneur ; j'ai comliattu des peuples révoltés. 

Serai-je criminel pour les avoir domptés f 

Quand tout a reconnu le pouvoir de mes armes $ 

Je dois donc arrofer mes lauriers de mes larmes î 

Ce n'eli plus la faveur que je puis cfpérer , 

C'ell ma gr.ice , en ce jour , que je dois implorer. 

Non , Seigneur,- ces guerriers qu'inftruilit Alexandre, 

Jufqu'à l'abaiflement jie iâvent point defcendre. ' 

Dtrpofez de mon ibrt i vous pouvez ordonner. 



30 ALEXANDRE LE GKANJ), . . 

A votre autorité je viens m'abandonner. 
Al.iis lî'atiendcz jamais que, le premier ;iu temple y 
A nos Grecs étonnes , j'aille donner l'exemple^ 
Je n*avilirai point- moa tt{peQ ^ ni ma foi 
Oame verra iérvir , non adorer mon Roi- 

. ALEXANDRE. 

£ii ! bien , je punirai le fujéc dont TofTenie ^ 
infulte à mon pouvoir avec tant d'infoléncç» 
Sortez* 



SCENE III. 

OXUS , O Us précédens ^ hors Amipater^ 

oxu.s. 

S^ig^eur déjà ...» 

ALEXANDRE. 

Qu'on me laiiTe ua moment». 
Toi , cher Oxus , demeure, , . \ 

SCENE f >. 

ALEXANDRE » OXUS. 

OXUS. • 

.A.Vec emprcflement , 
Paî conduit > en ces lieux , ce vieillard qu^on reipeâieb 
Malgré le fol orpueil que ce mortel affeâe , 
Il n*ert- point inlenfible à l'cclnt des Grandeurs. 
Vos offres fauronr bien amollir les rigueurs. ' ' * 

Ne vous étonnez point de fon abord iuuvagc. 
C'eft en bravant les Rois qu'il reut paffer pour iiige. 
Feignez de l'admirer en la toincritc ' * 

'Sx V0U9 vaincrea par là fa vaine auttérit^. 
Puis-je U £ûre «ntrer ! . , ' 
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TRAGÉDIE. j 

ALEXANDRE. 

Tu le peux. Ma puifljuioe ; 
De ce faible vieillard àok fléchir Tarrogancew 
Pouriai641 réfifter { • 



SCENE y. 

ALEXANDRE, SOTER. ' 
s o TE R. 

M E voici devant toi* 
Ta tn?as ùk dcmaiider , qu'exiges-tu de moi ? 

ALEXANDRE. 

Pcfféder des vertus que j'honore Se j'admire* 

Te voir , ^interroger , féeouter 8c m*inilruire , , 

Sont mes voeux* 

SOTER. 

Je te plains de ce frivole foin. 
De mol , de mes confcils , tu n'avais pas bcfoin. 
Si tu veux pratiquer l;i vertu la plus pure , . . .. 
Ses leçons font dans toi , cojifultc la nature. 
Si tu crois-que je puilTe , en l'état oU je fuis, 
Amufer ton loifîr ôc charmer tes ètmuis « 
Interroge un mortel que la vleillefiSs ai&ége ; 
Je me rends à tes voeux . • « • Êûs mot donner un fîigc. 

{ Alexandre fait donner des fièges ; Soter & Alexandre 

s\jJJ'eyent. ) 

ALEXANDRE. . 

Dans ton fcjour ohfcur te cachant aux humaint 
Xu dois les détefter. ' 

SOTER. 

Que dis-tu ? je les plains , 
£t les aime eucor plus \ dans fou erreur extrême 
La trîfte' humanité fe déchire elle-même. 
Loin de jouir e n paix des fiiveurs que les Dieux , 
Généreux , bienfâifiuis répandent eu tous lieux ; 
L'hommepar-toutmécham«rh0nuntÀrhoinineiiiaelte| 

0 

> 



I 
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ALBXANmE LE GRAND ; 

Snrpaflè en cruautés la' famine Se la pefte. 
L«$ mondres des' forés ^nt moins durs ^ moins crucl^ 
Que ne le font ^ entre eux ^ les perfides monels. 
Un peu d'or , & fou veut le plus léger caprice » 
Ont dévoué la terre au meurtre , à rin}uflicc. 
Depuis le Souverain dont le front orgueilleux, ' 
Semble vouloir atteindre à la hauteur des Cieux, 
Jufqu*à Pcfclavc tU qui Ibut lé poids des peines , 
Ignore s*il t& lioidme ,* en foulevant fes cnafnes , 
Chacun , par un attrait funcde & deftrjiÔetir , , 
Veut de Thuinanité devenir ToppreATeur* 
Hommes! que je vous plains! les Dieux vous firent naître^ 
Pour goûter le bonheur , pour le faire counaîcre. 
Malgré les préjugés , malgré la pafûon , 
Vous Tentez les douceurs de la compafiîon ; 
£t d*un être fouffrant la touchante jafortune y 
Dans le fond de vos cœurs vous fuit, vou$ importMi^e* 
Vous naquîtes humains : rien ne' peut eÎËicer 
Les trais que la nature a fCi II bien tracer. 
Elle parle , on l'entend ; hâtez vous de la fuivre* 
Piofuez de riailaiit que vous avez à vivre* 

ALEXANDRE. 
Tu ne peux , donc , Soier , conrcmpL-r fans eHiroi ^ 
La Majefté du Trône Se le pouvoir d'un Roi. 

• • S 0 T E R. 
L'bonune ferait plus jufte 8c plus heureux peut-être , 
S*U avait ignoré qu^ll dût avoir un maître. 
Mais il fallait des lois : pour les faire obferver 9 
Au deflus des mortels un Roi dût s'élever. 
Il fallut qu'un pouvoir formidable , fuprême, 
Sur la terre imitât le pouvoir du Ciel même. 
Je chéris , il e(l vrai , l'état républicain , 
Mais je fais reipeâer les droits d*un. Souverain ; 
£t Pintperftûion de la nature humaine , 
Me force à prëféref la Grandeur Souveraine. 
Un Roi n'a tf^ï parler , Se foudain à fa vois ^ 
Tout reconnaît la force & l'empire des lois. 
Plus fes foins font régner le calme &c l'abondance, 
Sur fes heureux fujès , plus il a de puilîance. 
S'il elt d'un peuple immenfe 8c le père 8c l'appui y 
Tous les biens qu*il répand réjamiflênt fur lui. 
A moins que le flatteur fans ceûè ne l*éga(t »^ 
Un Roi de fes fujès jamais ne fe fôpare, 
S*il eft foumis aux lois , fi fon autorité» . 
l<e$ fait exécuter avec tidéiicé , 



TRAGÉDIE. \ 

Si du moiiufre fujêt calculint let ilarmei , 

Dtl pouvoir def^fiorlque , il dédaigne les chnrmei^ 
S'il fait régner enfin , que fon nom eil facrc î 
Que ce mortel heureux efl cher &c révéré î 

ALEXANDRE. 
Mais n ce Souverain injuftc 5c defpotique , 
Se livrait aux abus d'uii pouvoir tirannique f ^ 

S O T E R. 

Il faut alors brîfcr ce funcfte pouvoir. 

Obéir eil uii criine , ofer tout , un devoir. 

D*ua defpote orgueilleux , je hais moins Tinfolence » 

Que d*un peuple opprimé , la bafl*e obéiflancc» * 

On ne porte des fers f|ue par ùl lâcliet^. 

U faut (avoir mourir ou vivre en libcité. 

Mais que Je plains les Rois ! ils l'ont ce que nous favott^ 

Sujèçs à le trdtnper plus que les autres hommes. 

Sans ceÛ'e environnés d'ennemis , de méchajis , 

Jaloux de pervertir leurs plus heureux penchans , 

Ils veuleat repouATer , envaiii , let iajufticet ; 

On ouvre (but leurt pat las ptua grands prédpîcci* 

Victimes trop fouTcnt de cet art dangereux , 

Qui corrompt les vertus de leurs cœurs génértus-} 

On les voit devenir opprefleurs téméraires , 

Des peuples malheureux dont ils étaient les pères : 

Trifte effet des. confeils de ces vils coiri^eurs 

Qui trahiflçnr lèiur Roi , la Patria tf, lan» oorarf.- 

ALEXANDRE. 

A <{uels (igaes , Soter , un Roi peut-il connaître 
Piurmi Tes courciiâns > Phomme jufte ou le trahre | 

SOTER. 

Il eft de ces mortels , lâches ambitieux» 

Ennemis de leur Prince Se tirans odieux , 

Qui voudraient , du poignard dont leur main eil armée g 

Immoler^ d*ua feiil coup , la Patrie alai^née. 

Ces cnieit deftrudeurs de TEmpire & des lois , 

Couvrent leurs noirs projès du nom facré des Rois; 

Voilà les ennemis qu'un Monarque doit craindre ; 

D'autant plus dangereux , que prêts à tout coârcii^e. 

Ils ofent annoncer , dans leur perverfité » 

Le bien de la Patrie* St de Pbumanité. 

Bfaît auy Rois di^ompés , fouvent le Çid propice f 

A permis d'appeler l'ami de la jullice. 

iie d^fcflieur pvp)^ ^ de £i liberté 



•34 ALEXANDRE LE GRAND; 

kft le foutien du TrQii* & de Sa Majcfté. 
Ce mortel gcoéreux , fans feinte , fans foupleflè y 
D'un fier R<?publicain a route la rudclfe. 
Ses talens fout fes droits , fcs venus fes ayeux, 
U peut le difputer att ùn^ mémt des Dieux, 
Au milieu de la Cour , iunple comme (espères , 
Son ame ell noble Se pure , Se fes moïurs font m&ètts. 
Si le Prince en fes mains a verfc fes tréfbrsr , 
Du cointifan avide , il brave les effors. ' 
Le bonheur de l'Etat , fa Ipleiiclcur & fa gloîtTî , 
Sont les feuls biens toujours prcfeus à fa mémoire* ' 
Il n*a poittt de faibleOe & fidèle à fon rang, , 
Contic Tamitié même & les liens du'fang , 
Il prcferve ion cœur : ce cœur incorruptible 
A la ^fëduÔion demeure inaccejfible. 
Pour prix de fes vertus , pour prix de fcs rraTauz««. 
Il veut la récompenfe acquife aux vrais hûros , 
La gloire. Elle le fuit j.uique dans fa retraite. 
Dépouillé des grandeurs , fpn ame cù. ùtisfaite. 
, U peut, grand par lui-même 8c coulant des jours purs*. 
Interroger fon liècie Se les iÎL-cles futurs. 
Si des plus grands malheurs fa retraite ell fuîvie » ' 
On le verra fenfible aux pleurs de la Patrie , 
Toute ingrate qu'elle elt , voler à fon fecours ^ 
Et lui facriticr fa fortune &6. fes >our$. 
Cefl loin de fes flatteurs , qu*un Roi pourra connaître 
Le bien de ù$ fujets , l*faomne- julle & le trahrc. 
Qu'iiaflTemble fon peuple ; alors .la vérifé 
Briftia les liens de fa captivité. 
Sans le peuple , il n'ell poinr de pouvoirs îegîtîmefc 
Ufurpcr fa puifiance eil le ; lus grand des crimes*. 
Cette ufurpation elt le drpir des tiraus , 
Comme dans les forêts , c'cfl le droit des brigands.. . 

ALEXANDRE. 

Pour que rnutnrîté des Rois foit révérée , 

Ou doit autant quVn fcui , la rendre plus {acréc 

/ • " S 0 T E R. 
Sans douté; 

ALEXANDRE. 

^ Aîniî , Soter, il eft de ton dcvob^ 
De Êizre refpeâer toi-même mon pouvoir. ' 
Je ne puis, qu'admirer cette haute fagelfe 
Et ces vertus qui font les fruits de ta vieillefle. 
Sois l'ami, le confcil du plus puilfant des Rois. 
Viej^ régler ma conduite Ik viea$ diûer mes lois» 



TRAGEDIE. ii 

Je rtnett en tes maint » met créfort , ma'pttiflîuice 9 ^ 
Ne me rcfufes pas tes (oins , ton ^ffiftaflc^. 
Régner p:lr tes coiifeils , c'efl tout ce que je WWU 

Cette offre ferait-elle indigne de tes vœux ? 

En uf.Mit du pouvoir que ma main te pré fente 9 

Tu pourras protéger riiumauité Ibuf&ante. 

Bes Mortels opprimés tu feras le ibtitiai. 

Tu proTcriras le mal 8c m feras le bien. 

Ton cœur à ce plaifir e!l-il inacceflible ? 

Au bonheur des humains ferait-il iafenfible l 

Mais je demande un prix , un prix cligne de moi > . . 

Le premier , à l'Autel , viens adorer ton Roi. 

Tu dccoiurncs les yeuiç : coniidère ina gloire. ... . 

Vois ce front que toujoui-s couronna la viâoîre » 

Vois le Trône dû monde acquis à ma valeur , 

£t la terre à mes pieds adorer (on vjûn^uear. ' * 

[S OT É.IU . 

Le plus grand «nnemi dé là nature* humaine • 

£(l le Roi dellniâciir que la viâoire, entraîne. ^. r a»' 

Au nom de conquérant « je ne £ais quel tftoi - j ^91; 

Me fait fubitcment frilfoncr inaigre moi. , o ..iPL. 

Que de calamités ont nilligé la terre , ^ .r. n 

Depuis que tes fureurs ont allume la guerre ! ï ' 

Nos champs , nos trilles chants autreibis cultivés l 
Ne font plus au)0urd*lMa que dt iàng abreuvés ; 
Des ofTemens humains > des armes firacaffées , t h 

Des vainqueurs , des vaincus dépouilles difperfées », ^'vj 
Ont couvert cette terre où par d'amples moiÛbns » ; ♦ . . 
La nature annonçait le retour des i iiions. , ' j ' . 
Les Citoyens n'ont pu conferver leurs afyles. . . . 1, 
Le Soldat inhumain a dévaîlé les Villes. . 
La mere infortunée a.*, fur fon propre feiu, ^ 
Vu fes enfîins'nvrés au fer de Taflailin. ' - * 

Des femmes V <lcs vieillards la lâibleflfe fiC les larmes 
N'ont pu les arracher à la fureur des armes. 
Contre l'humanité , des bourreaux conjurés, 
Dans le fang des monels fe font défaltcrés. 
Non ; . il n*eft point de fils , ni d*époux , ni de père , 
' Qui ne demande un £ls , une époufe ; fue mère. 
Si tant de fang verfé^ tant de deuil, -tant de pleurs , 
Si ces calamités » ces . fiineftes horreurs » 
Sont, cruel conquérant , les fruits de ta viftoire , 
Pour l'honneur de ton nom , détruis en la mémoire. 
Des malheureux mortels quiconque eil Iç fléau y 
Dpic de la vérité redouter le flambeau». . . 



\ 



I 

Digitized by Google 



ALEXANDRE LE GR^ND 

Je devrais à rîndant ^mitr ton infolence. 

Je veux bien julques>là difiimuler l'olTeiiie ^ . 

£t te donner le tems de rae fiiirc oublier 

Que ta vainc arrogance uln ine cltlier. 

Dis moi ; dans tous les tems , la valeur admirée , . 

N*a-t-èUe pas été hautemait cébSbtée ? 

Le Chantre de ta Grèce a coà&cté & voix . . 

A célébrer Achille , à chànter Tes emplois, 

L^hiftoire en Tes recis équitable & fidèle 

Réfenrc aux coiiiquéraHs une gloire inuuortieiltw 

S O T £ R. 

Ouï ; rhilloîre , elle-même , en Tes ëgaretnent 

N'a point craint de parer le front des conquàraiis» 

Le lâche Hiftorien &c le Chnntrc timide 

N'ont que trop honoré la fureur homicide. - ' 

A Texécration il tût fallu vouer - 

Itès monftref deftiuâain qa'iia- tont -ofif louer. 

Dans des tems pjus heureux , les euÊins du génit 

Traîii^roflt dans la boue Se dans Tignomiiiit 

Quiconque opprimera la faible humanité* 

Ils inftruiront leur fiècle & la poftérité. 

Bravant la tirannie , attaquant l'impoiltire , . ' 

Xls feront les (bikiens des droits de la nature. 

Lenrt écris immortels graveront for Palram, 

Les bien&irs ou Vabus du pouvoir Souverain. 

Des bons ,-<k6 mauvais Rois cohfcrviuit larniémoire .> 

Ils couvriront leur tombe ou d'oprobre ou •de'gbnre « 

Et jamais les tirans ne pourront effacer 

Les traits de vérité qu'ils auront fû tracer. 

ALEXANDRE. 

Maïs , n je puis encor , dnns ton chagrin fnuvage, 
Entendre plus long-tcms un ilifcours qui m'outrage »' 
Dis-moi par quels haus faits je pouvais obtenir 
I/aiigufté rang des Dieux où Je veux parvenir I • 

• SOTER. 
Nul n*a droit d^ufurpèr b majeilé fuprême. 
Bf orttl audacieux « vois ta ^bleflè «strêolè. 
£n proie à la douleur , tu peux , à tout moment > 
Te fentir déchirer par un affreux tourmenr. 
Le néant te pourfuît ; privé de la lumière 
Ton corps viendra mêler fa cendre à la pouflîèie* 
Si ton fatal orgueil n'cûr fafciné tes yeux , 
jpiXeaqpt de préjugés , ton cœur plus généreux . . . 
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A <les lauriers fanglans eût préféré lans peïac , 

La paix & le bonheur cic la nature hamainc. 

Le ter qu'on aiguila pour fa deltrudtion , ' : 

Desçkamps teitilii'cs eût tracé le fiUon. 

La main qui dévafta les campagnes , les villes « 

Eût fcrvi rinduftiie 8c tous les ars utiles, 

Oa eut vû . • . Mais pourquoi rctractr à ton coeur 

Des biens dont tu Ht peux connaître la douceur. 

Alors , la terre en paix , fous ton heureux empire* • • • • 

* A L£X A N DRE. 
Ceft afTer ; trop îong-tems j*ai ibu£fert tOA délire, 
Uardes « qu'on m'en réponde. 

SOTER. * ' 

Ainfi devant les Roit, 
Quand la vérité parle on étouffe fa voix. 
Difpofc de mes jours , tu connaîtras peut-être , 
Que ibuvent le iîijèt efl plus grand que le iuaitr«. . 

• { On P emmène, ) 

ALEXANDRE. 

Par quel trouble nouveau je me fens opprimer. 5" y 

Ce mortel. tcmèrairc aurait pû m'alarmer ! - T i 

Quelle voix dans iqoh ame ofe fe faire entendre! - . f 

Qui*peut ainfi troubler le grand cœur d'Alexandre! . . ' 
Bravons cette âibleflc ficpltts iudatfieUk i 
•Quand la tene eft Ibumiiè , jalons nous mx Dieux. 



Fin du troifièmê Aàe. 




ACTE IV. 



O 



SCENE FRE MIERE. 

$TATlRA,feidt. 



'U s'adrcflTent mes pas ? chanccltànte , interdite, 
Je ae fais qu'augmenter le uoiible gui m'agite. 
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3» ALEXANDRE LE G RAND, 

Phoenix , ne revienr point : mon facriltge époux , 
Aura t-il pu des Dieux , c\ itcr le courroux { 
De tam (Piinptâé quelle fera riflîie? . 
Phœnix ^ tu cardes bien à t^offrir â ma vue.^ 
Cruelle ! e(l-ce à ce point , que ni trompes ma foi ? 
Efl-ce 1 j le fecours que j'.ir:eiuî:i;s lîe toi ? 
Tu peux bien rerloubler ma noire inquictucîc , 
Mais roulages mon cttur ilc t?nt ci'incerrituc'c î 
Je la vois y la terreur efl peinte en fes rcgar(!s. • 
Son Toile eft déchiré fes cheveux font épars. ; 

* - . • • * 

' s e E UE II. 
STATIR A, PH(E NIX. 

ê 

PHiSNiX ^ 

Dieux puifTans ! dont on vient de braver la puifTancé" 
Dieux que nous implorons , cédez il la clémence 1 ' 
.Vous êtes outragés* t . 

S T A TI R A. • . 

Phœnix , explique toi , - 
Achève dans mon feîn de répandre Teffrui. 

• P H (E N rx. ^ 

Je Taî vû votre c'poux ; oh i facrilège au(ii]ce ! 
DeS'DieQX > à Tautel nÂEBetdTer prendre la-place i 
I«*l»ncens fume ; à Pinftant le temple eft ébranlé. " 
Les voûtes ont frémi , raut4 s*eft écroulé* 

La terre , en inugifTant , répand des vapeurs fombres* 

L'air en eft infcac ; Ton voit errer des ombres. , 

On voit même fortir de fes gouIFres ouvers « 

Les pâles habltans du féjour des enfers. 

Le Ciel eft embrafé .* la foudre éclate , gronde. 

Lt mort femble planer fur les débris du monde. 

Alexandre luî->mème » interdit &c fans voijc, V. . .. \ 

A connu la frayeur pour la première fois. 

îi s'avance ; fouffrcz qu'en ce malheur extrême , 

J'aille implorer des Dieux la clémence fiiprcme. 



> 

< TRAÙtDIE. - ^ 

SCÈNE m. 



STATIRA , ALEXANDRE. 

• ALEXANDRE. 

Des malheureux humains arbitres immortels. 
Je viens de profaner vos auguflcs autels. 
Ma chère St.îtira , dans l'effroi qui m'accable, 
Vois le funellc cfi'ct ti'::a orgueil déplorable. 
Quoi ! je vonUit der Dieux , renverfiuit le pouToîr , 
Ufurper leurs honneurs ! quel était mon efpoir ! 
Vil jouet do^'erreur St mcprilable Atome ,^ 
J'avais donc oublié que je n*étais qu*un homme ! 
Ils ne m'ont épargné que pour mieux fe venger* 
Jamais impunément, peut-on les outrager ? 
Mes remords fufHraient ^ au défaut du tonnerre j 
Mais leur juAice doit un exemple à la terre. 

STATIRA. 

RépoulTez , cher époux , cette fombre terreur. 

Un heureux repentir calme le Gel vengeur. 

De tous vos ennemis reconnaiflêi l'ouvrage. 

Le menibnge a tramé ce facrilège outrage. 

Des flatteurs dangereux , viUefdaves des Cours* 

Ont par leur langue impie , empoîfonnc vos jours. • 

En vain la vérité voulut fe faire entendre, 

Les mcchans ont furpris le grand cœur d'Alexandre. 

Sachez , avec éclat , publier tos erreurs , • « 

Meficz-vous encor des perfides flatteurs. 

Sans doute , ilf vous duront , dans leur audace extrême % 

Qu'un Roi s'avilirait , en avouant lui-même » 

L'erreur qui Tégara. Les ennemis des Rois , 

Jufqu'au dernier foupir font entendre leur voix. 

Oh i qu'un Monarque e(l grandi oh! qu'il efl magnanime £ 

Qu^il montre à Tes iujés uue venu fublime i 

Quand repouiTast l'orgueirqn'on voudrait lui donner « 

Am yeux de l'uiilven , il (ait iè condamner. ~ 

ALEXANDRE. 

'Coupable envers les Die^ux d^infacrilègehonrible, 

Je fais quel t& rnoa crime } il eft irrémiifibte \ 

• • • . I 
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4B ALEXANDRE LE GRAND, 

Maïs Roxane à ma vue ofe encor fe montrer. 
Perfide ! ... Et c*était toi que j'ofais prélérer ! 
Madame , éloignez-vous i d*uae lâche tendrelTe 
^eft à moi d'expior Js faome & la âibleile. 

.'Mi' /, ' i 'i- : 
SCENE IV. 

ALffXAN»R£ , ROXAl^K^ 

SOXANE. 

I_i£ plus grancf des mortels , le plus puifTant des Rois 
De fon rang , de fon trône anéantit les droit. 
Quelle teneur fubi». 8c Yoni nmible 8c vous gUco 
Seigneur f 

AL EX ANORS. 

Suis » iu(qu*to bout , m crinindlc ludMe.- 
Exécrable flatteur oît tacot t^fént , * 

Qu*cn fubjuguant mon cœur , tu pourras ra*égarer% . 
Les enfers t'ont vomie en leur noire veogcauce. 

AOXANB, 

$erâneur • . • • 

ALEXANDRE. 

Contente toi de garder le fllence ,* 
Mondre ; je ne veux point , en té donnant la mort |. 
Dans ut^ fang aufii vil alTouvir mon tranipon. 
Four préicrvev'ma nain des accès de nia rage , 
lefiils f en te laiifiutt la honte pour ponqp»» 

SCENE V. 

ROXANE 9 /fulr. 

^^Rgneitleufe RoMo , a»-tu bien ettendû f 
Le Ciel te refervait ce coup inattendu. 

Soins long-temj employés , déplorable artifice f 
Vous creuHez fous mes pas un affreux précipice ! 
Vous n'ofiries à mes yeux le ttône 8c les Grandeurs , 



Tragéd ie: 4 

Que ^iiif mieux préparer ma honte mes doukurl* 
Un fombre défjfpoir iijcc';;le à mon attcîirc- 
îl ne me re'tc p'iis qu'une rage impuiilautc. 
Heurcufc Sutiia ! je te verrai jouir, ^ 
Du rang Se dct hoaaeurt que j'alkiis te ra?ir. 
Dans un affreux néant , tu me verrft plongée , 
Roxaoe pourrait vivre , 5c n*érre pas vengée • 
Mourons , puifqu'i! U tant ; mais qu'un «ieriucjr ciFort 
m.iitre norre ch'irc'^< venge notre mort. 
Je vis , 5c mon oigiitil tait tuire roa ciifgracc. 
Il çd d'autics che iiins ouvers à mon audace. 
Les foupirs , les rcgr^s foiU indignes de moi, 
Vengeoni-noui *, dans le crime avançons fans effirof» 
Caflaodre eft amoureux , il peut tout entreprendre* 
D'uucœur dëfefpéré j'ai droit de tour attendre. 
Que le fer , le poifon foient dans ion bras vengeur | 
Qu'Alexandie périlfe , 5c Caflandre a mon cœur. 
Oui ; je fens que clé jà mon amc impatiente > 
Dédaignant ces foupirs qu*un vain caprice cnfàme , 
Brule de couronner cet intrépide amant » 
Qui fervira ma haine & mon relTentinient. 
il paraît , c'eft lui-mC*me. Antipater s'avance, 
Sulpendons un înlant le ibiu de ma vcogeauce^ 
' Je reviendrai bientôt* 

SCENÉ VL 

ANTIPATER, CASSANDRE; 

ANTIf A TER. 



G. 



_ Ui ; i&H les Gfecs , teoâ fili j 
hàiSéî d'un jdùg lidiiteiix font «otendre leuit cris. 

Ces Guerriers généreux n'ontquittc leur Patrie , 
Prodigué fi tong-tcms & leur fang & leur vie i 
Par lev plus gran-îs travaux affervi l'univers , 
Que pour fc préparer les plus indignes fcrSi 
Le prix de leurs vertus , le prix de leur courage , 
£(1 donc pour ces Gueihpiel^ li^kmce Sc.Pefclavage, 
Oli ! MacédonienI ^ peuples «.qui les premier» » 
Pour 6f Monarque u^rat cueillites dis iaturiiefi > 



H£. ALEXANDRE LE GRAND ; 

m 

LaîjfTerez-votts ainfi votre valeur éteinte ! 
Signalez les rraurpors dont votre ame ed atteinte* ' 
. Brifez ce joug honteux Si lî peu mérité, 
Laiffez un grand exemple à la poliérité , • 
Mais vous ne dites rien ; votre cœur eH de glace* 
Vous femblez repoufler ma généreuAs audace. 
Je vous avals crû libre & c*eil' avec eflroî , 
Que j*appréfi(b que mon fils eil indigne de moi* 

CASSANDRE* 

Seigneur , à tous mes maux n*a)outes point Poutrage* 
Comme vous , je fuis lil>re & je crains Tefclavage. 
Plus que vous, je voudrais , plein d*une ttoble ardeuf» 
De nos Grecs irrites devenir le vengeur. 
Mais Alexandre règne , &c quoi qu'il nous offenfe , 
Ceft au Ciel » . • • non à nous qu'appartient la vengeance» 

ANTIPATER. 
Né pour ramper fous lui , quoi vous faurez ibuffrir » 
La home , le mépris ? 

CASSANDI^E. 

Non , je faurai mourir. 
ANTIPATER. 

Mon fils ; ou mon pouvoir n'cft plus qu'une ombre vainci 
Ou vous allez fervir ma vengeance Se ma haine ! 
Dur^eftia qui nCaccable éprouvant le courroux , 
n ne m*eft plus permis que d*e^ârer en vour» 
RectTa ce potfon* 

CASSANDRE. 
Qu'ofez-vous en attendre I . , 
ANTIPATER. 
Vous tenez dans vos mains la coujpe d*Alcxaadre 
Ceft ailés m'expliquer. 

CASSANDRE* 
Sa coupe «ft » dans met maioi p 

XâC'tdépôt de rhonneur. 

ANTIPATER. 

RemplifTez mes defléiof» 

La première des loix eft de fervir fbn père. 
L*honneur ne connaît pas de devoir plus févére* 

CASSANDRE. 
Je demeure immobile , & ne puis exprimer , . j 
Tous les fluux à la fois qui vieoneat m'opprimai». 



TRAGÈDI,E. 

Vb Roi , milf nn rival , un pire 

LedevoirSc l'amour, Phonneur & la têodrefTe. . . 
Oen e(l trop pour un cœur dès long-temi déchiré. 
Que de calamités dont je fuis entouré ! 
Dût le Ciel fur mon front pincer le diadème , 
Dût Tamour à mes pieds conduire ce que j'aime » 
Je n*obéirai point ; le crime eft loin de moi* 
Alexandre eft mon maître ; Alexandre eft mon RoL 

ANTIPATER. 
Votre cœur , qui s'égare , en prétextes ièrtile t 
Se livre aux mouvemens d'une vertu ftérile. 
J'en refpeâe la caufe &c j'en crains les efies» 
Croyez-vous donc, mon fils, qu'înjufte en mesprojès 
Je n'aie , ainfi que vous , cédant à ma colère ^ 
Balancé tous les drois d'une vertu févère. 
Ce n*eft point votre Roi que vous allez trahir ; 
C*eft un deTpote altier que vous devez'punir* 
Ah , mon fils , n*attends pas qu'un tiran implacable i 
AATouviiTe fur nous {a haine impitoyable. 
Sur fes propres amis fon fer toujours levé , 
Te montre de quel fang il veut être abreuvé ? 
Clitus , Parménion y ces héros qu'on révère , 
Ont (iibi le deflin qu'on réferve.à ton père. 
Êtoufie , s'il le fant , un amour trop cttal* 
On peut abandonner Tamante à fon rival. 
Mais tu ne peux , fans crime , abandonner ton pèrt f 
Aux foreurs d'un tiran farouche &c fanguinaîre, 
Caflândre , n'attends pas que d'un rcfte de fang , 
Reipeâé par la guerre , on épuife mon flanc. 
On veut flétrir mes jours par une mort bontcufe. 
Aflure à ma vieillcftê uné fin glerieufe. 
Élève tes regards ; &C plus ambitieux , 
Vois un Trône éclatant , quand il brille à tes yeux. 
Il efl tems de régner ; la trame eft préparée. 
Des Principaux Guerriers la foi m'eft affurée. 
On divife Tempire Se le partage eft fait. 
De mes vaftes defTeitis tu fufpends feul reffet. 
Prends ce .poifon , mon fils. 

. CASSANDRE. 

De mon obéiflance » ^ 
N'attendez rien ; Véthn furpafle ma putflrsnce. 
Arraches moi la vie. 

ANTIPATER. 
Et tu peux héfiter ? 
Fils ingrat y qjmà ton pèi» eft prit à tontttflter ! 



U AL&XANDm lE GRAND, 

Ce que tu ne p^ux point, ie le pourrai moiffaêiae,' 
Je te ferai rougir de ta faiblcire rxtr'me. 
Mais , non : felpi re mieux de ton jinour pour {nQÎ, 
J'attends tout de ton cœur &c me livre a ta toi, 
Qu^ Alexandre péri0e ou que ton père expire. 
Preqt , te dû-ie , obéis. Ce mot doit H fuffite» 



X 



SCMNE VIL 

C A3SANDRE,y^(f/, 



E n*obcirai point ; quelque foit fbii pouvoir ; 

Lui rctufer ma main , c'elt mon premier d«voir. 
Qui , moi ! j'irais vcrfer duns le l'cin d'Alexandre 
Le poifon... ah ! mon pere, avcz-vous pu raticudrc I 
D:ms un tils vertueux , vous cherchez Padaflin 
De Ton Roi , de fou maître , exécrable def&in ! 
Père injufte & cruel j non , Je ne puis le croire. 
Du plus noir des projàs étouèons la mémoire. 
Mais, Roxanc ,eri ce jour, dans les bras d'un époux, 
D'Alexandre I ... à ce nom , je fre'mis de courroux. 
L*nmant hclltc-t-il , quand l'amour veut un crinie. I 
A Mes tranipors jaloux tout parait légitime. 
Dieux qui me protégez arrachez de mon coeiif ^ 
Ces doutes criminels , cette lâche fureur... 
Il efl donc des momens où I*ame infortunée 
A l'horreur des forfaits fe voit ah,in(!oiince. 
Père, maîtrefTtf, amour, j'abjure tous vos drois | 
L'honneur feul me commande & j'Jcoute fa voix. 
Roxane vient , faut-il que , dans ce trouble extrême | 
Pour aug'.nenter mesmaujc , elle s*o0re elte>même^ 
Sort injufte & barbare « avec trop de futeur » 
Tu viens perfécuter Se déchirer mon cœur. 
Fuyons, 
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TRAGÉDIE. 



SCENE VI IL 

R O X A N E , C A s s A N D R E. 

ROXANE. 

I^'Ingrat me fiib ; h^Ias ! tout m^abandonne. 
raflfandre... amant crael ! non CaiTandrc... pardonne ^ 
Au trouble où tu me vois. Fuis , cher nmant | ah ! fiiîf* 

CASSANDl^Br 
J'accours pour vouf fervir. 

\ KOXANE. 

En l'état oi\ je fuîs 
Tu ne peux nen pour moî. Ton fccours m*eft funclte 
Un affreux dçfefpoir eii tout ce qui me reite. 

CASSANDRK. 
Madame , expUques-vous ; quel ett ce changement 

Qui vous ramené en pleurs aux pîcds de votre amant / 
Commandez.... j'avais cru qu'un trône , qu'Alexandre 
Valaient bien les foupirs du malheureux CaÛ^ndre ; 
]St dans mon trille fen , banniflânt tout e ipoir , . 
Je fuyais 4^ ces 'lieux pour ne vous plus revoir; 

ROXANE. 

Un trône » des grandeurs , unrjvai que j'abhorre » 
Valent-ils les foupirs d*un amant que j'adore / 
Il n'eft plus tems de feindre ; Il Êuit que mon amouf 
Trop long-tems dëguifé fe montre fans détour* 
Dans le fonds de mon cœur ne fnvîez-vous pas lîrc , 
Ce qu'il ne pouvait taire & ce qu'il n'ofait dire ? 
Des foupirs ëtouf][és démentaient mes rigueurs. 
Pouviez vous vous méprendre à mes feintes froideurs? 
Plus l'amour eft contraint , plus il fe fait -entendre | 
£r l'amant rebuté ne &it point s'y méprendre* 
£fciave d'un pouvoir que je n'oiàis braver , 
Je dctellais la main qui voulut m'clever , 
Et je cachais mes feux ;plut aux Dieux que mon amÇ 
N'eût jamais dévoilé le lecret de fa flamme. 
Je ne puis , fans firémir , me rappeler le jour 
Fim^Hf |t tous Ici deux par un âtal amour. 
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'46 ALEXANDRE LE GRAND , 

J*(ftaîs (îans ce Palais , fous de brillantes chaîney. 
Ma grandeur ne m'oltrair que foucis Se que peines. 
Je ne fais, dans mon cceur , quel noir prcUcmimeuc 
'Me prciageait des jours dévoués au tourment. 
Je vous vis ^' jeune encor , 8t tout couvert de gloire » 
^ier des lauriers reçus des mains de la vi£toire , 
Impatient d*atteindre à de plus grands hafards » 
LaifTer tomber fur moi de timides regards. 
Vous ne refpiriez plus une fureur fauvage. 
L'amour embelliUair lui-même fon ouvrage. 
Vous en aviez les traits , les grâces ) la douceur ; 
Je crus le vbiren vous , il éciit dans mon coeur. 
J'avais y jufques alors , mëprifé fit puiffance. 
Qu'il fait bien fe venger de tant d'indifférence ! 
JVfalhcureufe ! il fallut & démentir mes feux > 
Et cacher dans mon fein mes dcplorabies vœux. 
Il fallut dérober un amour téméraire 
A des regards jaloux , foupirer 6c me taire. ' 
Xaffeâai des dédains. Vous avez pu me voir 
OTer vous ordonner de bannir tout efpoir. 
Malbeureuie J &c c'efl moi, dans ma iiireur extrême » ' 
Qui , par un aveu libre , ai trahi ce que ]*aime« 
Je fuccombe. 

CASSANDRE, 

E(l-ce aind , qu'au faite du bonheur » 
Je dois d'un fort cruel redouter In rigueur. 
Je ne puis concevoir cet étrange affemblage 
De maux 8c de douceurs. Quel eft donc ce langage i 
Madame» expliquez- vous. Mon cœur, en ce moment » 
Lutte entre rinfbrtune & le raviiTement. 

nOXANE. 

Ouï , Je vais m*expUquer ; appreas donc , trher Cafiândre«k 

Que mon funeftè amour eft connu d^Alexandre. 
Heureufc d'avoir pu cacher à fon courroux , 
L'amant qu'il eût déjà percé de mille coups. 
J'allais être bientôt viûime couronnée , 
De ce maître abfolu Tépoufe infortunée. 
'Il preilâit cet bimeh , C^moi , qui, jufqu'alors 
Avais trop e^éré de mes feibles efforts , 
Je featis que malgré toute ma réft (lance , 
Je ne pouvais braver Tamour & fa puiflànce 
M'arracher des liens d'un amant adore, 
Pour frémir dans les bras d'un amant abhorré, 
Xhédte s je palis , Alexandre en alarmes , 
JM*iatenroge , me preflè , il voit couler mes laimcs» 
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TRAGÉDIE. 47 

Maïf ibulageant enfin un cotir trop opprimé 9 
J*olè avouer que j'ainic & qaH n*eft point aimé* 

Je vois alors Tes yeux^ Tes traits , tout fon vUàg8» 

Pâlir de déCefyoïr & S'enflammer de rage. 

Je tends vers lui mes mains , je tombe à Tes genoux* 

Je veux , envain , fléchir fon fuaefte courroux. 

Perfide ! m'a-t-il dit ^ je rufpcnds ma vengeance , 

Mais, il n*eft qu*un moyen d'obtenir ma clémeacg> 

Nomme moi mon rival ; que cet audacteUX • 

Périflc ; je le veux immoler à tes yeux. 

Je vois briller le fer dans fa main fanguinaîre» 

Il ne peut m'arracher un aveu téméraire. 

Moins vaincu que laifc , le cruel , en partant 

Ne me donne qu*ûi> jour pour nommer mon amant. 

CASSANDRE. i 

Nommez mol donc , Madame. Au gré de fon attente y 
^.-^ plus affreux tourment n'a rien qui m'épouvante. 
. (LIflandre efl donc aimé ! Caffandre a vôtre cœur ! 

Mes jours me font-ils chers au prix de ce bonheur l 

* R O X A N E. 

Ingrat , tu voudrais donc que , perfide &c barbare y 
J'armaiTe contre toi la main qui nous fépare y 
Pour f offirir , en viâime , à ce rival jaloux^ 
Dont tu veux aflbuvîr rimplacid>le courroux» 
.Connais mieux ta Roxane ; elle faura defifendre 
Un amant généreux des fiireun d'Alexandre* 
£Ue faura mourir 

CASSANDRE. 

Quel eft donc ce tyran / 
Qui de tant de malheurs eft l'injufte artifan î 
EU il maître abfolu de tout ce qui refpire ? 
Les cœun mêmes fèm-lls foumis à fon empire l 
De ce joug odieux i je fuis trop revdltéw 
L*hosime recouvre eiifiA fiai droits , là Kbcitd / 

ROXANE. 

Je ne puis oppofer que des foupirs , des larmef , 
De mon fexe opprimé faibles 6c vaines armes. 
Mab je faurai braver les tourmens Se la mon , 
Et Tanger nôtre amour par ce dernier effort* 

CASSANDRE. 
N^n » vous lit moumi point. . • . > 
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41 ALEXANDRE LE GILAND , 

RQXANS. 

I Oubliez vous , CnKao^H g, 

Qu*on lié ]>cut Te ioudraire au pouvoir d*Al€xandid i 
Un guerrier généreux ue p^ut voir ùoè fureur ^ 
La draimie ouvtne Ton perfécuteur^ 

Mais, maigre? t;-ijr H'.fnoiir , m^gre rnnf de coumgf ^ 
Caiiàadre , ii £iuc fubir un honccuz efclavage. 

CAS SANDRE ^àpart. 

Sort crtiel « ciiiieini rfe toute* mes veitUs ! 
Mes effbrs contre un père iraient donc ('nperflui* 
Sort cruel i faudra-t-il que ma Miaiii obéilfe , 
Ou £iudra-t«il foufirir que Roxane purifie I . 

ROX AN E. À fart. 

Il héSte* achciroiis , la viâime êlt à mol. 

Seigneur , vous vous taifes : quel efl donc cet tËtéi t 

De tant dé.lâcheté Roxane eft indignée^ 

Montrons-nous au-defTus rie notre deftince, 

Je faurai m'arracher àis mains de ton ri\al* 

Je faurai dans mon feiii plonger le coup fatal.; 

%t mes derniers foupirs, libres comme mou ame ^ , 

Porteront diei les mùttê ton image 8c nuç fla&ui)e« 

S] l*aroour , de fet fleurs avoît femé mes jours t < , 

Il me fer iit cruél'd*en veir finir U cours 1 

Hélas ! d'îUufîors mon ame enveloppée. 

Par de douces errrurs fut q"e'<7iic fois troqygéc*; 

Je cédais à Tefpoir d'un avenir heureux. 

Le ^iel même dévoie un prodige à nos feux* 

Je te voyais armé cpntre la tininoic, . . 

Frotéger ndtre .tmour 8c defiêndre tta vie* 

Par de nobles efforts fignaler ton conrouz t 

£t le tiran lui-nême eicpirer ibus tes coups* 

G.ASSANDRfi. 

Ma Roxane , écoutez • » non « Je ft^ rien à éSî€ 
La parole à Tinflant fur mes lèvres expire. 
Roxane, au nom des dieux , vivez , c^eft vdtre sUnaoC-y 
Qui , d*un trépas cruel doit braver le touimeac. 
Qu'il m'cil deux de mourir ! . 

ROXANK, 

' Ofcs-ru bien encore , 
Confirmer un proièt,que tout mon cœur abhore } 
Tu ne connus jamais Tamouf ni Ibn pouvoir. 
l0gm> pcrfideaiiiaat,moace àcetci^oir» 



TRAGÉDIE. 

Ou bien , crains que mon cœur , tout entier à fa rage, 
Ne convertîflc en haine , un amour qui l'outrage. 
Je percerai mon fein ; dans IVmpirc des morts , 
Je te foai rougir de tes àontciiK efforts. 

CASSANDRE. 

£h! bien , il faut parler j connois tout , chère amante, 
Vois ce vaTe >1 cf| pleia d*uiic liqueur brui^te» 
Andnater luî-méme , en mes mains Ta rpmis. 

Ma Koxane . . . à ta ibi ce fecrit efl commis. 
Mon père , ( que ne puis-je en perdre la mémoire l ) 
Veut par cet attentat , que je fouille ma gloire. 
Il vient de m'ordonncr de porter dnns le fein 
D'Alexandre , mon Koi , ce breuvage an'aiiin. 
Je vais lui préfenter la coupe erapoiionnée. 
Mon ami je le fens , au cnme ell delUaée. 

R O X A N £• ( avic vivacité. ) 
Dis plutôt , à venger l*aniour , la liberté, 
La gloire icts^allie l\ rintrepidité. 

Ne perdons point de tems ; à Roxane fidèle ^ 
Hâtej-toi de courir où ton devoir t'appelle. 
Ton rival immolé , reviens auprès de moi , 
£t je couronnerai ta conilance &c ta foi. 

Fin du quatrième Aâe. 




« 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

S TA TIR A, SOTER. 



Ouclle 
Vifet m*a 



S O T £ R. 



divinité bienfaifante & fenllble 
Vl^t m*aiyacher des ftn d*une prifon horrible ? 
Un Vieillard malheureux , lans appui , fsuis (êcours , 
A-t-il pu mériter qu*on confervât les jours ^ 

G 



50 ALEXANDRE LE GRAND ; 

MaHame, fuis-je aux piès de ma libératrice l 
Soter a-t-il en vows trouvé fa protectrice 1 
Sur un front ingénu tant d*aurais répandus 
Me font uo fûr garant de toutes vos vertus» 

51 mes fers font brifés , ce bien eft votre ouvrage/ 
Je vous le dois , Madame ; accepte^ moii homma|pi 
Jouilîcz du plaifir de faire des heureux. 

Que ce plailir eli pur I c'cll le bonheur des Dieux. ' 

S T A T I R A. • 

« 

Refpeâable vieillard, qw*jmmola le caprice . 

Je viens pour réparer les tors de rinju'iice. 

Je viens même à vos piès déplorer les erreurs . 

D'un Roi qu'ont égaré de coupables ilatteurs. 

Vous voyez Statira , i'époufe d*Alexandre. 

A Peftime d'un fage , elle n^ofe pri^tendre* ■ 

Ah ! n les Qieux démens favorifent mes vœnx » 

Je dois tout cfpércr de vos foins généreux. 

Mon époux,qu'abufait la bafle flatterie, 

Ne paya vos coafeils que par la tirannie. 

Cet exemple à jamais doit inltruire les Rois ^ 

Qui' de la vérité repouflêraîent la voix, 

Alexandre , en bravant votre"^ fage alfiffance » 

A des Dieux o0cn(es mérité la vengeance* 

Il ufurpait le rang &c les honneurs divins. 

I,es Dieux l'ont menacé par des lignes certains* 

Il fe répent , Soter ; ce repentir lijic're , ^ • 

J'ofe ainfl i'efpérer , fléchiia leur colère. 

Mais , vous qu^il outragea , ferez-vous aflfez grand » 

Pour ne point refuivr le pardon qu'il atdmd } . 

SOTER. 

Madame ; eh ! quel pardon ce Roi doît-îl attendre 
D'un fujèt tel que moi ? Je fuis prêt à répandre 
Mon f^ng , pour le fervir j*en attefte-fon cœur. 
Quand il ne puniflait , il cédait à Perreiir* ' 
Si de quelque courroux mon ame était capable , 
J*en voudrais , tout au plus , au minifire implacable » 
Qui , fier d'exécuter des ordres rigoureux , * 
Agrava méchament , le Ibrt d'un niallieureux. 
Il faut abandonner au mépris qu'il mérite , 
Cet Eiclave gagé , cet obfcur Satellite* 

STATIRA. 
Les Souverains feraient plus heureux « plus puIiTiius , 
Si toujours ils étaient jimes 8c bien&iW* 



TRAGÉDIE. s 
SOTER. 

La lo! feule t le droit de firappcr le coupable^ 

"Son glaive eft proteûeur autant que formidable. 

Il détend Pijuoceace » il punit les forfais ; 

Mais le Monarque heureux règne par fes bienfais. 

La terre cft aujourd'hui fous le pouvoir d'un maître» 

Vous en êtes l'cpoufe 8c l'amante peut-être , ^ 

Madame ; ma vieille lie &c mon aultcrité 

Me laiflTent difcerner Tédat de la iseauté. 

Je puis chérir en vous un fi frêle avantage » 

Si du bonheur commun .il doit être le gage. 

Quel 3'Jtrc mieux que vous, peut c priver le cceuf , 

De ce maître abfolu , i's ce hcros v.iinqueur. 

Les a'rrnis dont le Ciel oiiui votre periounc , 

Au Lci'aut du dcllin y vous devaient la couronne. 

PofTédez-là long*tems y qu'elle foir en vos mains 

Le garant précieux du bonheur des humains ! ' 

Inltruit par vos leçons , que l'heureux Alexandre 

N':.it plus que des bienfais fur 1 1 terre à répandre. 

Képétez-lui toujours que régnant par la loi ^ 

Ceifant de l'obfcrvcr , il cclfc d'être Roi. 

Le defpote , à fon gré , peut ravager la terre. 

Mais du peuple opprimé quUl craigne la colire* 

Si Tinfurrcftion eft un fatal moyen » . . 

11 rend le fujèt libre Se le Roi Citoyen. 

STATIRA. 

Si je puis conièrver Tamour de ce Monarque , 
ht bonheur de fyn peuple en doit ètn la marque. 
Vous ayant pour confeil , que iic fera-t-il pas / 
Venez $ jiifques à lui y je conduirai vos pas. 



SCENE II. 

a * 

ANTIDATER, LISANDRE. 



A N T I PATER. 

Oui , Lîfindre , oui , mon fils , en fa folle impnidei^ca 
A £iit de mes projès la lâche confidence.* 
Roxane en e(l inftruite ; &c c'ed elle en ce joUTi ' ** 
Qui f de ce lils iiigrat a fu fléchir l'amour. 

G s 



51 ALEXANDRE LE i^RAND 

Timide &c vertueux , il ii*ofalc pour un père 

S'abandonner au crime : fl était ncccfrairc... 

Mais Roxane a parle ; Roxanc a remporte , 

Ce que n'ont pu mes foins & mon autorité. 

Tu me connais trop bien ,pour foiipçonner mon amc/ 

D'envier ce triomphe aux effors deui flamme. 

Si je vois ^ en ce jour , mes projés accomplis » 

Je confens que Tamant hfCt oublier le fils. 

Mais il Fallait cowviir des ombres c\u myflcre 

Ce projet important que mon tils n'a pu taire. 

Sans le belbin que j'ai , Lifandre , de ton bras y 

Cefecret importnat , tu ne le faurais pas. 

J*avais pu , contiaiflant ton zèle & ta tendrèfle , 

Te taire prefTenrir ce ciue dans ma dtftreflfe 

J*ofdis ; le refte dtait létranger à ta foi. 

Mon fils feul fuffifait entre les Dieux &c moi. 

LISANDRB. 

Seigneur ; de vos projés qu'elle fera l'ifTue / 

ANXIPATER. 

Mon efpérancc , ami , ne fera point déçue* 
Roxane a cru fe'duiire un Cburtifan rufé , 
Comme elle avait féduir un amant infenfe. 
Teignant de fe montrer fenfible à ma tbrtunc, 
Et voulant provenir une chute commune , • • 
£lle n*avait feryt Tamour & fon tranfport 
Que pour nous arracher aux dîfgraces du fort. . 
Hle vantait mon nom i elle vantait ma gloîrf. 
Fait pour vivre à jamais au temple de mémoire , 
Je furpaflaîs déjà nos plus fameux guerriers ; 
Un héros tel que moi , le front ceint de lauriers , 
N'avait qu'à fe montrer , pour obtenir fans peine g 
D*Alexandre expirant la grandeur Souveraine. 
Elle-même infehlîble à toute autorité ' 
Voulait être rendue à fon obfcuiité. 
Que te dirai-je enfin ? dans elle j'ai cru lire 
Le deflcin de ranger mon cœur feus fon empirç. . . 
'Avec quelle pitii , j'ai vu fes vains eSoit, - ' •• • • 
D'une icinrc inutile cpuifer les reflbrs ! 

LISANDRE. 

Ainli , Roxane fait ^e , de vos mains , Çaffandre 
l ient le polfôii par qui doit périr Alexa4dre» 
JL^vez-vous avoué 2 



TRAGÉDIE.. . 

ANTIPATER. 

Tlvtmem agité » 
Mon efprît Incertain a long-^teoit héûté. 
Convenir que j'avais moi->mêiiie ourdi In trâme , 
Coût été me livrer aux mains de cette femme* 
Déi^vouer Caflandre eût fait nppercevoir , 
£n cachant mes projès , quel était mou cipoir. 
D'ailleurs Roxane eût pu , voyant ma défiance , 
D*un feiil mot , pour toujours arrêter ms frtagnùeêm . 
J'ai fait , ce que j*ai dû. Par de vagues diuomt » 
J'ai flatté iâ tendrefle & vanté Tes fecours ; 
£t fans rien découvrir , j'ai feint de tout attcodn 
De qui s'intérefTait au bonheur de Caflandre. 
Le tems prelFe , &c bientôt l'univers cioimé 
A des maîtres nouveaux doit, être abandonné. 
Puis-je compter fur toi I 

LISANDRE. 

Le doute efl une oHenfe. 
Comptez , Seigneur ; comptée fur mon obéi0Hace. 

ANTIPATEK. 
Il fuffit ; à Tindant qu'un poifun deliruâeur 
Déchirera le fein du iiiperbe vainqueur , 
Veille aux jours de CajBTaodre & que Roxane éxpke» 
Le relie ell un iccret que je pourrai te dire. 
Cours pour tout confommer , mais Roxaœ parait; 
Garde-toi de lailfer tranfpirer mon fecrèr. 
Je brûle de te joindre ; il faut , ufant de feinte , 
D'un moment d'entretien elTuyer la contrainte. . 

SCENE III. 

ANTIDATER, RÛXANE^ 

H O X A N E. 

Ssîgneur; toute égarée , en oroie à mes ^remords 
D'un cœur qui s'oublia je maudis les tranfports, 

£h j quoi , pour vous fervir . pour élever Caflàudre ^ 
J'ai pû lui confeiller dans le fein d'Alexandre 
De verfcr le poifon : ah ! coupable projet î 
Grand dieu \ quel ca fera U trop iini^lre eâièt ! • 
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54 ALEXANDRE LE GRAND, 

Arrachez de Tes mains le breuv âge homicide. 
CafTandre ... Mon amànt ... fera-t-U paricide! • 
Sci|*acur > vous vpus taifez .... 

A N T i P A T E R. 

MciHnme , un tel effiwf .» 
Rfalarme 5c me furprend. Qiiî jamais plus que moi , • • 

Partagea vos terreurs au déclin de mon âge , 
Four vous , je puis encor Hgnaler mon coura^. 
Difpofcx dé jBon bias; Quels coups £âitt-il porter f 
Quel danger vous menace &c que dois-je tenter ? 
D»ns les maine de nos Grecs , je vais mettre les annct» 
Je veux par mes effors détruire vos alarmes , 
Ervous faire régner. Je vous laiffe , je cours , 
De nos Guerriers pour vous implorer le l'ecours. 

.* - '■ • 



S CENE . I V. 

• R p X A N E , /etffe. 

Il fuir , il m'abandonne , il échappe à ma vue, 
11 attend le fuccès .... mon attente eft déçue. 
Tsop rufé cottitifan > tti ne' m^abufes pas 1 
Je démêle la feinte 5c vois ton embarras • - 
Cnûns ton fils \ je- lé pu» armer comre ix>i->inéme. 
J'attends ce crime y amotir , de ton pouvoir fuprêmet 
Oui , ton fils .... il parait ; fombre , déiefpéré. y 
Achevons d'accabler cet amant égaré*. ' 

,1, . ■ ' 

vS C..E H E F... • 

C A S S A N D RE, R O X A N E. 

C AS SANDR K:'... 

Fuis malheureufe , fuis , épargne à ta vîâîflie y 

Après ce noir forfait , un meuvtre légitime, :' 

Ut poifon eit verié. Cruel» horiible amour ! > 
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Que ne iii*anatltais-iii la lumière do jourf 
Mon ccnir eft dévoré par des vautours avides. 
Jejirous entends iiffler ûnglantes Eumènides ! 
Les enfers ont pour moi des fupplices trop doux; 
De ta roue , Ixion , réferve-moi les coups . • • • 
Son lang eft embraie ; le poifon le déchire. 
Mon Souverain j mon Maître y hélas ! bientôt expire. 

R O X A N ii. 

Seigneur , ce défefpoir ... ; 

CASSANDRE. 

N'offre plus à mes yeux , 
De toutes tes noirceurs Paflfembiage odieux. 
Tu n'es plus que Thorreur de toute la nature .... 
it ne foupçonnais pas ton ame d'impofture. 

Les Dieux m'ont éclairé ; mais , hébs I c'eft trop taiid. 
Je maudis ta beauté, je frémis de ton art. 
J'avais pû triompher de la fureur d'un père. 
Mes venus ont bravé fà haioc. ^ ia coUre I '* ' 
Malheureufe i U c'eft toi ... . 

ROXANE. . ; 

Vous poiivet oubtkr • • * 
CASSANDRE. 
Fuît t te dis-je « ou ce :fer va bxemét ezpiér. *• • 



•f 



SCENE VL 

CASSANDRE, ftid. 
— ^ . ... 

XIjLle fuit .... Malheureux ! dans ma ftireur extrême » 

Accablé de remords , je {îens encor que j'aime. 
Quel ell donc tôA pouvoir ? après un tel forfait^ 
Impitoyable amour j feras-tu fatistait 
Antipater parait .-.qu'il mç faut de courage,. ! 
Pour foufirir ûi préfcnce & retenir ma ragei 
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SS ALEXANDRE LE GRAN&,, 

), ." ' " ■ ■ • ' " ■' 

. SCENE Vil, 

• * • • • • 

CASSANDR ANTIPÀT ER. 

CASS ANDRE. 

X-i'Amour a triomphé ! fecoiiHant votre tfpoîr y 
Votre iils s'eil £buiUé du crime le plus noir. 

ANTIPATER. 
Sortez de ce Palais, c'eft moi qui vous l'ordonne. 

CAS S AN DRE. 
Seigneur » mon iâog fe glace & tout mon carpf fnlfl>BBe ^ 

AN TI PATER* - 
Fuyez , vous dîs-ie , ou bien votre pire irrité. 
Vengera le mépris de ïoa autorité. 
Lîiândre vous attend : inflr^it de ma vAQgeaACe , 
JI conduira vos pas arec. ^l«kie afiurm^. . 
Ceftaflcz. • 

CASSANDER. 

' Ouï , je iuis. Je veux vous obétr. 

Biais de ce noir fomit vous pouvez feul jouir* 
Je vais trancher le covê$ \\§ eAécribl^,, ^ 
Et venger par ma mort un crime abominable»^ 



• • - . . 

SCENE VIII. 

AN TIP AT ER , Jeul. 

^^Îes projès , mon attente 8c mes vœux font remplis» 
Llfandre doit veiller fur Roxane Se mon fils. 

L*une doit par fa mort payer ce facrîHce, 
Etouffer dans fon fang le crime & fon complice. 
I/autre , en proie aux cft'ors d'un lâche clcfcfpoir y 
Par les foins de Liiàndre apprendra fou devoir. 

On 
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On fauvera Tes jours d*une rage împuîflàiite. 
Il oublîra bientôt , Tamaur Se Ton amante. 
Des foins plus împortans , fa gloire , fa grandeur | 
liC vengeront aflez des faibleifes du cutiir. 
Tout féconde mes vaux. Quelle eftdonc cette crainte. 
Dont je ieDs , malgré moi , que mon ame eft atteinte 1 
Quand les plus grands fiicc^ couronnent tes effbrs , ' * 
Heureux Antipater • » brave de vains remords. 
Hâte-toi de jouir ; • la vieilleflê tremblante , . . 

Te donne un feul inflant pour combler ton nttente s 
£t tes pas chancelans fur le bord du tombeau > 
Sont près à te ravir un triomphe fi beau. 
Règne 6c meurs \ c*e(l affez pour allurer ta gloire y 
Et pour éternifer ton nom Se ta mémoire. 
Mais I j*apperçoi8 Lifandre. 



* SCENE XIX. 

ANTIPATER, LISANDR 
ANTIPATER. 



XxMi , je t*at'tendaîs. 
Tes iecoors peuvent ieuls rafllirer mei» projcs. 

LISANDRE. 
De Roxane , en ces lieux , j'épiai la conduite. 
Je l'ai vue. Elle allait échapper par la fuite. 
Quand mes amis &c moi , promps au premier fignal # 
L'e ntourons , dans nos mains tenant le fer fatal. 
N'approchez pas , dit-elle , à mon trépas propice 
Ce bras confommera ce nouveau fiicrlfice. 
Je maudis Us erreurs de mon lUufion , 
Il efl rems d'expier ma folle ambition. 
A l'inftant , de fon glaive elle tombe fiappée» 
Des ombres de la mort elle elt enveloppée, • 
Mais Cadandre furvient. Il la voit expirer. 
Il feut , à fon ;>.fpeâ , fon cœur fe déchirer. 
Il ikifit fon poignard pour fc percer lui-même. 
On Pentoure , on Parrache à fa Hireur extrême. 
Il tombe dans nos bras.RempliiTant mon devoir, 
J'ofe , au nom de fon père , employer le pouvoir ^ 



D'ur.e troupe d'amis qu'unir un même zèle. 
Alexaadj:e ell en proie auj; plus vives doulciTi. 
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Et confier les jours à la garde livièle , 



✓ 
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s¥ ALEXANDRE LE GRAND i 

'ÀMt JPÂTEK. ' ' ^ 

Ami » foupçomii-uoà le cfimé & (es auteua I 
Que je cntns j 

LISANDRE. 
Non , Seigneur , les ombres du myftèfft'î 

Couvriront à jamais ce crime nécelTaire. 
Le bruit court que l'ivrefle a porté dans le feia 
D'Alexandre, ùl flamme & fon brûbnr venin. 

Antipater. 

Suivi de fes Guerriers , on emmène Alexandre, * " "'• 

Laiflè-aous, &c fur-tout vas veiller fur CafTandie. " ' ' 

Pour moi « ploi que jamais plein , dé mes baus projéï, 
Je refte Se |*en Vais voircoufimmier le fuccès, 

' SCEME. DERNIMRE» 

ALEXANDRE , fuivi de Guerriers Grecs & 
Perfems , porté fur un lit de repos , - ayant à fa 
droite STATIRA & S O T ER â fa gauche , 
ANTl? AT EK fe mêU dans la foide des 
Guerriers. 

ALE XANDREé • - 

i^Uelie iiorrible-ifouleur I • . • Des flammes dévorantes 
Confument lememem mes emrailles brûlâmes; 
Les Cbeft de' met États foot-îls tous raflèmblés \ 

SOT£R« 

Les Grecs & 1er Petfans par votre ordre- a]>pèléf » 
Tramblans & concernes , {bot en vôtre ptélcncè* 

On lit le défelpoir dans leur morne fîlcnce, 

AL£XAN1>R£. r /< lui ferre la ttutm. J 

m ^ 

Mon ami • • • • Vous plenrei , fidèle Statira , 
Vousque ma cruauté fi long-tems affligea» 

STATIRA. 

Cher Époux ! 

ALEXANDRE. 
Sufpendez ces cruelles alarmes* 
Ma Statira , je fuis indigne de vos larmes. 
Bîemât , tous ces guerriers , pour obtenir moff rang / 
Vont ravager la térre Sc Tabreuver de fanf • 
Oeft dans un fombre-effiroi , que mon ame conreni|tlé(^ 
Tant de &ènes d'bocreur dont j*ai donné Texemple. 
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tf empires détruis , des .Citayeps lurmés » 
PréùgukX trop de maux aux moneli alappés. 

11 e(l dans les enfers ua Juge inexorable. 
11 a lancé iiir moi foa xegard 40ûroyable* 

La démence des* Dieux.... 

A L £ X A N D R E. 

Il n'en ert poinr pour meî 
Si j*crais un mortel obfcur.... içais je tus Roi. 
Soter , tu comprens bien tout' ce*que je veux dire. 
Se chargeMn cnvaîn du deftin d'un empire ? 
Plus le pouyoî * des R o i s ^ft grand, & plus 4<s Dieux 
JMgcnc févèrement ces maîtres orgueiUeint» 
La juftice <5rcrnelle &c toujours attentive , 
N'abandonne jamais rhumanité plaintive. 
Des hommes raflemblés lont«ils un vil troupeau 
Sous la main d*un tiran , fous le fer d'un bourreau I 
Vous , Statira , fuyez le tumulte des Villes. 
Allez finir TOT jours dans les plus {àin54ifiles« 
Détournez vos regards de ce Trône odieux , 
Où je fus appelé par le courroux des Dieux. 
Quelquefois vers le Ciel, levez des mains tremblantes. 
Le Ciel doit un prodige à ces mains fuppliantes. 
S'il .peut êti;e f^t^iv dans le fonds d(;s .enter$ > 
Vot Ktrtu&iùlî^iiklxDtt Àés fuppliG^sJlveis» 
Vous Guerriers « recevez ma volonté dernière.... 
Quelle fombre vapeur vient ftrmer ma paupière l . 
Je ne puis achever. 

• STATI.RA. 

Je le ferre en mes hru» 
Dieux puIlTins , éloignez ce* funefte > tîdpas , 
Confervez mon époux j 

SOT E R. 
Ou trône 8c de Tfioipift. •. 

Nommez le fucccfleur. 

AL£XA»NDR:£. /î 
<• • -Le plus digne. ' 

S O T E,R. { 

Il expiie. ' ^ 

S T A TI R A. ' ; 

Je te fuivrai de près y je iustiomb» » ^ tn^r^' 

Ha 
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«o ALEXANDRE LE GRAND; 

SOTER. 
Mortels, voilà quel efl le terme des grandeurs. 

A N T I P A T E R. 
Malgré moi je frémis , Se tout mon fang fe glace. 
Empruntons pour rcgner une nouvelle auciace. ■ ■ 
I>*un àéMpo'a aveugle étouffons les tràn^ors* 
Le crine a fes fucces,,.. )iiai& B a fes remofds. 



• FIN. 





LA LIBERTÉ FRANÇAISE. 



ODE 

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE. 

• « ■ . • r ' 
• ■ ... 

w 

^^Uclle brûlante ardeur m*anime* ' ' 
Au f.unt i.om de la liberté , 
Mon cqsut j par un élan fublime 
Dans les Cieux fe fent tranfporté» 
Brifes , defpores téméraires « - . • 
Ces fers , ces glaives iâiigainaires 
Doi^t la taiblelTe arma vos mains ! 
Etions-nous ncs pour l'efclavage I ' , , 
Le fouille impur de votre rage 
N'inicdera plus les humains. 

Defceuds des Cieux , ùge Déefle ^ 
L>ncens fume fur tes amels. * 
Aux vifs tranfports de l'allégrefTe 
Connais le bonheur des moitels i • 
Fixes ton féjour iur la terre. 
A la froide 8c fombre Angleterre 
Pté^èxts le peuple Français. ' * 
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ODE. 

Ceft fur Us rives de la feine^ 
Oà notre liettreiix deftin f tntntne » 
Qye tu dois régner à îamab* ^ 
Voiles épab de ^ignorance , 

Vous couvrîtes long-tems nos yeox J 
Superbe empire de la France ^ 
Vous gcmiflTiez fous nos ayeux ! 
Je vois un fatal fanarilmc^ 
Joint aux fureurs du defpodfine » 
Répandre Peflroi dans let cœurs. 
L'homme n'eft plus qu'un vil efclave* 
Le defpotc infolent le brave' * 1; 
£r rit encor de fcs douleurs. 

Sous le poids d'une aflVeufe chaîne # 
£n proie à des tirans cniels , ' 
Que faifais-tu , raîfott humaine I 
Hélas ! les malheureux monels 
Imploraient en vain ta lumière.' 
L*cclat de ta clarrc première 
Vint fe diflîper dans* les airs.; • 
La froide &c lâche tirannie * ' • 
Ofa condamner le génie 
Quand il éclairait runivers. 

Je vois le Bibgiftrat barbare 
Diâer de facrilèges lois. 
Au defpotifme qui .l*égare ^ 
Il ofe confacrer fa voix. 
L'antre infernal de la chicane 
Mugit , dénonce , au Jeu^ condamne, . 
Les trais des burins immôneW 
A ce pouvoir honteux , -fintSique', 
L^homme enfin arraché le maiqtie , 
£t la raifon a des autels. 

Qu'eft pour nous la brillante hiftoire 
Du règne de Louis-le-Grand ? 
Ceflbns d'encenfer fa mémoire , 
Il fut defpote 8c conquérant. 
Quand 9 fous le pouvohr de fês armes , 
Tous les peuples fom en alarmes , 
J*entends gémir la liberté. 
Le joug honteux de Tefclavage 
Aux yeux du Français &C du iâge \ 
Eft l'horreur de l'humanité. 

On a vu la nature humaine 
£n proie aux plus vives douleurs « 



De Toit radg^^vuifcr (^.cjvitoe.y. ... . 

Et ne ch;}ï)g£r .d^>ppi:cfle»iji./. 

Pour honorer rKtre fuprême , . I 

Le peuple en (a fureur ^trême 

A d^cjiirjé (on prpjpre iffin. 

Fia» Ion dtflioe ^ftifanat^ue « \ .ï \ 

St valeur féroce, Jiéro'mjue , 

Plus Tefclavage .eft.fim 4e(lîn. . 

Quelles <itof^ii?uites raerveiUejf J ... 
S^offrent âmes regards furpris ! 
Quels doux, fons .frappent ines -qrfiUU? 
O liberté 1 >!«m<nds tes çr^s. , . , . ' 
Ton audace cft.m^l^AMcwCe , . \ 

Toat cède à tcls^J^Qla|^.i;^fp<>r9. 
Par fonij>oid9,^ riicHi Jpropre équUibfpi^ 
L'heureufe France .eit^eu^.jyprj^^^ {'*. 
Le Ciel protège, nos effoçs» ' , '• 

De la iiranie,cxpir.ançe . . ^ . *. . 
Que pent le reg?rd-i|>en3Çîat7 
S» lage infernale , Y iinpMîitttite;^. 
Dans les airs^ jette nn.çri ^t^ii^ 

De poignard» eUceft entc^ar^B».- *: . . 

De fang fi jnain eft akc'rée. 
Le forfait accourt à £a voix» 
Dans les accès de, fbni délivre , : 
Le monilrc impicoj^)^]^ ,explce > ^ : , 

Çen eft £àit ; Ja , France ^j|]^BnSe^. 
Ne gémira plus, /c)at^les^fei;$* , . ' /- 
La ma|n,4îçtl>ps ^ërQS armée 
Nous venge. aux yeux d« Firniv^rs». . 
Ce monument horrible , Jnfeme 
Que; déff ffdfot le fjîr^, ^la'|Ja;nmè , ^ 
Tombe îw» ;çpj5ps;redQMl^ésu: . 
De l'efclavage ^rei^x repaire ,^ ^ 
Ce cachot obfçwr,,».4«»ttÎJiaire% ^ - 
Voit foudaln fes murs ccrouléj. ' ' M 

Le vrgi guerrier né pour.la>gji(5Îie |t 
N'a point déchire Aotrc feifl, \ 
L^abus d'une lâche vvii^ire , ^ 
Jamais. n^enfajEi^laiita .fy m^hr» 
Snvain le derpotiOne iMrdofij^» 
La Garde-Fr^nçal^e friilbi^. 
La patric^ft chère a fQH.caeur» ^ * 
£Uc ieiUe guide ayme» ; ' * 



Voycnt expier leur fateùf. * ' 

L'antiquité fa^e St fublimr', • ' . ^. 
Ne doit plus éblouir nos yeux. 

La France augufte , magnanime , : ' J^ 

Des vernis Tafile Se Mfj^lèP , ' 

Le Sénat des Légiilateurs. 

Mieux que dans la Grèce Se dsiis Roitie 

La liberté , les drois de l'homme 

Ont des Héros pour défenfeurt. *' 

( * BioK'lertraolbdtttPiii^beiiU'dfljM, ' 

De Ptodare«8t'(PHbiÉee /^vaiir 

Je tente d'cflray«?'ht'iy*ë /• 

Je la féal" tomber ië mit iàakk^ 

Par tes récis , fidèle hîftoîre , • ' 

Tu dois éremifer \» gloire ' 

De nos Légillateurï Franç3i$« j * 

Dédaigne unf vaine panire. " . ! 

Que la vériié'tcmee^pârè , 

Les immortalifiî à jamiili ^ • : > ( ' l 

Déjà le fatal égoïfmfe • • : ' ! 
A brifé^foft Sceptre d'aii*aîn. " " : ■ 
Loin des regards du derporifrte' , • 'J 
Les cœiirs brûlent d'un feu divin; ^ 
La fille , réjïoufc cKcirie , ' - .1 
Vont furi*]ftutel de la'Patfié^ 
O&ir leur of, leurs dtaiiliani^ ^ 
Cette ofTiBode de religieufe ,« ' 
Pour cette troupe veriueiife , *' 
£ft le plus beau des orncmens. 

Tel ua torrenr, loin de les rives ^ *■ 
Emporte fes flotS irrités^ ^ • "» ^ 

Lonqiiererbiirfet fugitives» . C 
Par les rodiert arrêtés^ • 
Bouillonnant , écumaift'dé^.itijg«< ; ' A 
Tout ce qui s'offre à fbh pafTaget , <^ - 
Eft foudaîn détniit , rertverfc. ' * 

Mais , quand il rentre dam la plaine > 
La pente' douce qui l*emraine , * 
Annonce qu^ilïed appailiS;' 

Mille "fois , plui-tefribk^eiRtottr i 
La libexé dans* fa iûretir , 
Frappe , détruit , abat , dévoi*.,- : î 
Ce qui s'oppori^" à fa valeur. 
Quand elle a âxé fon empire • 



O D E. 

Quand triomphante , elle rçrpîre, - : .ti 
Tout rir à Ton heureux deftin, ^ ^ - 
Déjà fur fçs brillantes traces , • 
Nous avons vû marcher les grâces y 
Portant leur offrande à la main. 

Le Français févère & plus fage , 
A repris fes antiques mœurs. 
Il était le'ger & volage , . 
S ous des Minières corrupteurs. 
P« Corinthe \\ a la richeffe , 
i)e Sparte il aura la fageflTe. 
Guerrier , Anifte &c Commerçant , 
Grand dans la paix, grand dans la guerre. 
De Rome il aura le tonnerre , - 
D'Athènes Tétat floriffant. • . 

Et toi , q.ue le Français adore , 
D'Henri miuftre rtietton , • 
Que du couchant jufqu'à Taurorc , 
On célèbre à jamais ton nom. 
Sage Monarque , heureux Louis feize , 
Toi , de la liberté Françaife , 
Proclamé le Reftaurateur , - 
Philofophe , Roi débonnaire , • 
Ton peuple en toi chérit un père , ' \ 
Et cet amow>^ bonheur. . .. * . 

Le fang Va tranfmis la couronne. . . . 
Elle eft l'attribut de tes drois. ^ • •; 
Si le peuple eût donné le trône « 
Tu régnerais par notre choix. . ^ 

Ta loyauté , tes mœurs audères , 
Ta douceur , tes vertus févères ^ 
T*élèvent au-defl'us de nous, . \ 

Tu n'aimes que la bienfaifancc. 
Elle eft la feule jouilfance , 
Dont tu te fois montré jaloux. 

Le Ciel , qui pour nous s'intëreiïe j 
A diûé ton augufte choix. 
Les Miniftres de ta fagelTe , 
Sont dignes du meilleur des Rois. 
De tes fujès , amis fidèles , 
C'eft pour tes bontés paternelles . 
Qu'ils ont immolé leur répos. . . 

Nés pour le bonheur de la France , 
Nos vœux , notre reconnailfance , * 
Seront le prix de leurs travaux. 

FIN, 



